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PRÉFACE. 



De toutes les Htlératiires^qui se développèrent en Orient sous Tinfluence du 
christianisme, celle de rÂrménie est, sans contredit, la plus remarquable par sa 
richesse et son originalité. C'est à l'inspiration chrétienne qu'elle doit l'esprit émi- 
nemment religieux et le caractère de vérité historique qui distinguent les produc- 
tions qu'^e nous a données. 

Déjà, dans les temps antérieurs à notre ère, les relations politiques des Arméniens 
avec les Grecs et les Romains avaient répandu parmi eux la connaissance et le goût 
de la langue grecque. L'usage de cet idiome et l'intelligence des che6-d'œuvre 
qu'il a produits leur devinrent encore plus familiers lorsqu'ils eurent adopté les 
dogmes de l'Évangile. Athènes, Alexandrie, Gonstantinople, les virent accourir 
dans leur sein, et se presser autour des chaires où étaient alors enseignées avec 
tant d'éclat les belles-lettres» la philosophie et les sciences. Aucun peuple n'étudia les 
monuments littéraires de la Grèce phis anciennement et avec plus d'ardeur que les 
Arméniens. C'est dans leur langue que nous a été conservée la chronique d'Eusèbe, 
dont la version, fidte par eux au cinquième siècle, acquiert, par son antiqmté, 
presque l'autorité de l'original (1); et que nous possédons une partie des œuvres 
de Philon et un grand nombre de traités des Pères de l'ÉgKse grecque, aujourd'hui 
perdus. La découverte de ces ouvrages, due aux recherches infatigables des RR. PP. 
Mekhitharistes de Saint*Lazare à Yenise, et les témoignages des écrivains armé- 
niens des différents âges, qui citent des traductions de divers auteurs grecs, prou- 
vent combien ces investigations pourraient devenir fécondes, sll nous était donné 
d'explorer les contrées de l'Arménie, où probablement beaucoup de livres restent 
encore enfouis et oubliés (2). 

Placés dans le voisinage des grands empires qui s'élevèrent dans l'Asie occi- 
dentale, et môles aux vicissitudes qui en marquèrent l'existence et la chute, les 
Arméniens nous ont conservé le souvenir de feits ignorés des historiens grecs 
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et romains, ou que ceui-ci n'apprirent que d'une manière imparfaite. Limitrophes 
des peuples de race scythe ou tartare, ils ont connu et retracé avec soin et exactitude 
les origines et les migrations de ces peuples. 

Si j par sa position géographique et par ses plus anciennes traditions, l'Arménie 
plonge dans le monde oriental, d'im autpe eôté, fUe se rattache à l'Occident par 
la rénovation intellectuelle et morale que le Christianisme lui fit subir. Sa littérature 
reflète ces deux systèmes de civilisation d'une tendance si opposée. C'est l'esprit 
grec ou occidental, l'esprit chrétien qui révéla aux Arméniens ce que les Orientaux 
ignorèrent toujours , l'art de subordonner les conceptions de l'entendement aux 
règles de la logique, les artifices du style, l'économie d'un plan sagement tracé et les 
mouvements d'une éloquence naturelle et sans écarts. Ces qualités, par lesquelles 
se distinguent plusieurs de leurs écrivains, se retrouvent à un haut degré dans deux 
historiens du cinquième siècle, Moïse de Khoren (3) et Elisée (4), devenus, il 
juste titre, classiques parmi lours coiq>atjriote$, et do^ttles «empOsÂtioDs pi^eUent 
les grands modèles que Rome*el laGr^ca nous piuJ^f^. 

Lorsque , dans les âges postérieurs , l'ArJBéirîe fut déchinée j^ar des dissesiskroB 
intérieures, envahie :par les Perdes ^ les (îrecs à la fins» et plus tard par les Arabes, 
le goût des études littéraires s'affaiblit par intervalles,. nais ipour se ranuner, dans 
les xoomeots de j)aix et de traiMluilUU, plas. wîf qae ^aiMs, €eUe époque produisit 
aussi des travaux historiques jmporuats , mais bien ififériours, fKmr le style et la 
forme, à ceux desj^ièclespréoéd^nis. Ca.Boat^pourla pkqiaTl, de suoplesdiroDi^ues 
où Jes événements son^ présentés, année par année, «danS'Ua style quise leasenl ée 
la décadence vers laquelle comnieoça à inclinar la langue armîéoieiuie, à pariir du 
neuvième siècle. Maisx^QUeiaçorceQlion 4e langage oe dimîoiie eodenlavaleiir'des 
faits que ces chroniques noas Mt traosmis^ et dont la plupart ne sont metUianBés 
nulle part aiUeui's, Les écrivaj,us arfloépiens^.pboésà un point de Tue4oiift.àl«it 
différent des auteurs, musulmansr complètes» ou cootoftleat leurs oréoitâ, et l'on paa 
affirmer que l'histoire orientale, .telle que ces derniers nous l'ont mcootée^'c'estHà- 
dire avec la partialité inséparable de leurs Idées politi^s et neligienaes, eii appelée 
à trouver son développement ç t $a contre^partie dans les témoignages chnélieitti'cen- 
tenporains que fournit l'Arménie. C'est ainsi que, pour les invaskNis -des Aradbes , 
des Turks sêyoukides et des Jilongols,tet pour les croisades, le patriarche Jean VI, 
Assolig, le prôtre Léoujce, AWsdaguès, Guiragos de Kaodzag, le noiae Malachie, 
le docteur Vartan jet plusieurs autres écrivains arméniens, qui sont restés jii$qa*à 
' présent inconnus à nos érudits, nous offrent dans leurs ouvrages une mine nouvelle 
et féconde de renseignements sur ces grands mouvements de peuples qui exeroèrent 
une influence profonde sur les destinées ^os oations de l'Asie et de l'Eur^e. 

Parmi ces documents, l'un des plus préeieux est la chronicpie de Matthieu 
d'Edesse dont nous publions ici un fragmenu Elle s'éteod de Tannée 4D1 de 
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l'en améoicsne jitt«a*eo S85 (ae 95S k 1136 de J^-C.). Elle fut cpmiiiiiée par 
Grifoire Eréa on le PrAire, k partir de cette deroière date joaqu'ea 611 de 
rèffe arméûkQiie, ea ilSSde Jj-d EUe cenprend dooc, ee telAlUé, un espace de 
dfln eeoi dii aM« 

Ea cojHiieacaoi sa oairaiÂM presse uo lièck ei déni avant le départ des 
cw ii da pottr la Terra-âaioie, et en neiis faisant connaître les é\éocnenu accomplis 
dans celle pacoûlre période, Meubien eipose et nous eiplique très-bien Fétat dans 
leqieLles Raths iftnvèreni rOrienl à.leir arri%*ée. On petti donc considérer comme 
foroan ne soite d*iniiodiciâon an récii des croisades, ce qu'il raconte toncbaot 
reipédUott tflMée pot rcapcteiff Jean Zimiscès en Palestine (5), rétablissement 
èm Tkriis se^jonkides dans rAsie-Mineive (C), oji les Franks eurent tant de ibis 
k se neswer aune «a ; sv U poliiiqiie et les révolulioBs de Temptre grec ; sur Tex* 
tinction de la dynastie des Bfîfatides qui régnait dans U Grande Arménie (7) » et 
qui fiii Replacée par eelli des princes IfaDipénieas en Cilicie (8), où ceus«ci Turent 
cominueUemeH en rebiîoa avec les cbréiîens venns d'Occident. Dans celle lutie 
de In reiiginn de TÉvangile ooaire celle du Koran , les Anaéniens sentireni se ré* 
wHer en eux cet héroisne doni Us nveieni donné des preuves si nombreuses et si 
éelalanaen lorsque, dans le cinquième siècle, ils délèndirent leur idi ei leur indépen- 
éanen nationalBncoomlen Per8es«.Onko vil s'empresser ds fournir aux croisée des 
seemirs de toute espèce, ei oombotlie avec Intrépidité dans leurs rangs (0). 

Nous ne savons da bi vie ée Maltkien que ce qu'il nous en apprend luMiéme 
dns seo Inve* On vois qu'il prend tMjours le titre ethnique à'OurkakUi , qui 
signifie haUiaM ou pbiAi natif d'Ourhn ou EdesseX'csi dans celle célè^ 
InMéeopgtamie qi^il recueiUil les uMiériaui de sn chronique , qui lui ooAu quinse 
anécnde iravaîLIlélait procurwr ou économe, fmUtiU , de l'un des couvents 
dTEdeme. Comme It majeure partie de ses compalriotes, il pnXessaii le monophj* 
aiame, c*ealrh^re b dogme qui n'admet qu'une seule naiwt en Jésus-Christ, et 
qui Inl coMbunaé par le Concile de Chalcédoine, en 431 . La date précise de sa 
naissance et celle de sa nlort nous sont inconnues* Cependant un historien armé- 
mesBodenie. le H. P. Michel Tchamitch, penche h croire queMatthieu, d^ très- 
avancé en âge , fut enveloppé dans le massacre des habitants dEdesse, lors de b 
prisede eetie ville en 1144, par Emad-eddin Zenghi , père du bmeux Nour*eddiu, 
pfhie» de la dvnasiie des Atahegsde Sjrrie \10;. 

Qvant au contiuMieur de MMlUnt, le priire Grégoire, nous ne savons absolument 
rien de se biographie. Il parait seulemeni qu'il remplit un réie distingué parmi les 
Arméniens ses compatiieies. puiM|ue la première page de sa chronique nou^ le monire 
s'adressans am^ grandi et an gouverneur de b ville de Kessonn, en Cilicie, lorsquen 
1 1 37 elle fut abandonnée par ses habiunts menacés par les Franks et les Turhs, pour 
les eihorter k rester dans cette ville afin de b défendre, et s j renfermant avec eux 
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Le fragment qui Ta passer sous les yeux du lecteur se compose de la fin de la 
chronique de Matthieu. La partie de ce morceau , qui va jusqu'à Tannée 560 de 
Tère arménienne (1111 de J.-G.)i ^ été déjà traduite par feu M. Girbied, profes- 
seur d'arménien à l'École spéciale des langues orientales vivantes. Mais cette 
version a été faite sur un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris, transcrit 
à une époque assez récente (11), par un scribe à la main inhabile et ignorant, qui a 
défiguré le texte par des fautes si nombreuses et des omissions si fréquentes, que sa 
copie est souvent inintelligible. Je n'ai pas besoin de dire que le travail de M.Cirbied 
se ressent de l'imperfection du manuscrit unique qu^ avait entre les mains. Ce 
savant a eu, en outre, le tort d'éliminer de sa traduction la mention de plusieurs 
faits religieux qui se lient essentiellement à l'histoire des croisades , et celle des 
phénomènes célestes ou naturels, expliqués par Matthieu avec cet esprit de foi naïve 
et superstitieuse qui peint si bien le siècle où il vivait (12). 

Pour donner une version supérieure à ceUe de mon devancier , j'ai senti avant 
tout le besoin d'avoir sous les yeux un texte correct. Je me suis adressé, pour l'obte- 
nir, aux RR. PP. Mekhitfaaristes de Saint-Lazare, qui se sont empressés, avec une 
obligeance et un désintéressement dont je me plais à leur témoigner ici publique- 
ment ma reconnaissance, de transcrire pour moi la dernière moitié de l'ouvrage de 
Matthieu , avec l'appendice de Grégoire. Gette copie a été coUationnée par eux sur 
quatre manuscrits de leur bibliothèque. La partie degcette chronique qui traite de la 
première croisade paraît donc en entier pour la première fois. 

J'ai rendu ma traduction aussi littérale que possible, m'attachantmême à repro 
duire la simplicité de style qui caractérise l'original et à suivre invariablement l'ordre 
dans lequel les faits et les pensées se succèdent. J'ai conservé, sans chercher aucune 
atténuation , les expressions énergiques et quelquefois injurieuses par lesquelles 
Matthieu flétrit les excès auxquels plusieurs chefs latins, entraînés par. une cou- 
pable ambition , se livrèrent contre ses compatriotes. Mon but a été de faire con- 
naître la chronique d'un moine arménien du douzième siècle, dans toute la vérité 
de la couleur locale dont elle est empreinte. * 

On y lira quelques^détails nouveaux et curieux sur la part active et glorieuse que le 
grand comte Raymond de SaintrGilles, son fils Bertrand et son peti^fils Pons ont 
prise aux guerres saintes. La Société archéologique de Toulouse a pensé, qu'à ee 
titre, les fragments suivants pouvaient prendre place dans la collection de Mémoires 
qu'elle publie. Je ne saurais jamais assez me féliciter d'avoir trouvé dans mes études 
Toccasion de m'associer aux vues patriotiques qui l'animent dans ses savants 
efforts pour restaurer les monuments de notre ancienne histoire, et raviver les sou* 
venirs de cette illustre famille de comtes qui régna sur la vieille et noble cité dont 
nous sommes les enfants. 

Paris, noTembre 18^. 
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EXTRAIT DE LA CHRONIQrE DE MATTHIEU DtDESSE. 



1. (I) En Tannée 545 de Têre arménienne ^ 1096 de J.-C. ), v2, sac* 
roinplit la prophétie du {Mitriurche saini Nersès (3\ relative a Texpé- 
dition entreprise par les Occidentaux (Romains) ^\)^ et qu*il révéla aux 
satrapes et aux ehefs de TAnnénie. Ce qu'avait prédit bien des années 
auparavant, ee qu*avait annoncé, à Theure de sa mort, ce grand saint, 
ce thaumaturge, cet homme de Dieu, nous l'avons vu de nas propres 
yeux se réaliser dans notre siècle. C'était la vision qui apparut a Daniel, 
lorsqu'à Bahylone il vit la figure d'un animal monstrueux, vision qui 
se manifesta à lui ouvertement, et qu'il expliqua en disant que cet ani- 
mal dévorerait, mettrait en pièces et Toulerait aux pieds les débris 
échappés à la fureur des bétes précédentes '^5) * 

Au tenifis précité, eut lieu l'irruption des Romains, et la porte de$ 
Laiins s ouvrit. C'est avec leurs bras que Dieu voulait combattre les 
Perses (6). 11 apaisa sa colère, suivant cette parole du prophète David : 
c Lève-toi ; pourquoi dors-tu. Seigneur? Lève-toi, et ne nous rejette 
« pas tout à fait 'J). • « Le Seigneur se réveilla de son sommeil, pareil 
c à un homme fort, pour enlever son prix; il a repoussé ses ennemis et 
c les a rendus un objet d'opprobre étemel ^8^. » Cette année, les {topu* 
lations de l'Italie et de rËsjuigne, jusi|u*aux contins de l'Afrique, et les 
nations des Franks les plus reculées se mirent en mouvement, et accou* 
furent par masses immensi'set formidables, aussi précisées que les sau«» 

terelles, que l'on ne peut compter, ou le sable de la mer dont les grains 

f 
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sont au-dessus de tout calcul. Dans.toute la force et Téclat de leur puis- 
sance, marchaient les plus grands capitaines du pays des Franks, chacun 
à la tête de ses troupes. Ils venaient briser les fers des chrétiens, affran- 
chir du joug des infidèles la sainte cité de Jérusalem , et arracher des 
mains des Musulmans (Dadjigs) (9) le tombeau vénéré qui reçut un Dieu. 
C'étaient des chefs illustres, rejetons de familles souveraines, éminents 
par leur foi et leur piété, et élevés dans la pratique des bonnes œuvres. 
Voici leurs noms : le valeureux Godefroy (Gontop'hré) (10), issu de la 
race des rois des Romains (11), lequel avait en sa possession la cou- 
ronne et répée de l'empereur Vespasien, cette épée qui détruisit Jéru- 
salem; le frère de Godefroy, Baudouin (Baghdin); le grand comte 
Boëmond (Bèmount ) et Tancrède (Dankri), son neveu; le comte de 
Saint-Gilles (Zendjil), homme redoutable et d'une haute illustration; 
Robert (Roubêrlh)j comte deNormandie, ainsi qu*un autre Baudouin (1 2); 
puis venait le cornue Josselin (Djoslin), distingué par sa bravoure et sa 
force. Ces intrépides guerriers s'avançaient avec des armées innom- 
brables comme les étoiles du firmament. A leur suite figuraient une 
foule d'évêques, de prêtres et de diacres. 

La route des Franks s'effectua péniblement dans les provinces les 
plus reculées de l'Empire Romain . Ce fut avec des fatigues inouïes qu'ils 
franchirent la contrée des Hongrois (Ounkr), à travers les étroits et 
inaccessibles défilés de ses montagnes. De là, ils arrivèrent chez les 
Boulgares, qui étaient alors sous la domination d'Alexis, roi des 
Grecs (13). Ce fut en cheminant de la sorte qu'ils parvinrent à la grande 
cité de Constantinople. 

Alexis , ayant eu connaissance de leur marche , avait envoyé des 
troupes contre eux. Un combat fut livré, dans lequel il y eut des pertes 
considérables des deux côtés; mais les Franks mirent les Grecs en 
fuite. Cette journée fut des plus sanglantes. De même les populations 
des pays par où les croisés passaient, se montraient partout hos- 
tiles et les incommodaient beaucoup. A la nouvelle de celte défaite, 
Alexis arrêta son glaive, et cessa de s'opposer à eux. Lorsqu'ils furent 
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arrrrcs aux portes de Consfantinople, ils firent halle, et demandèrent i 
Iraverstn* TOcésin (I4u Alexis fit paix et alliance avec leiirs'cliefsi les 
condnistt dans rôplisc de Sainte-Sophie, et leur donna en présent des 
somuHM considémhlcH d*or et d'argent. Ils convinrent que toutes les 
pronnres qui avaient appartenu aux (îrecs et dont le.*» Fnuiks s*empa- 
reraient sur les Perses, seniienl rendues à Alexis, et que les conqutMes 
faites en pays perse ou arabe seraient rt'servées aux Franks. Ce [lacte 
fut svcMc par un senneut prononcé sur la croix et Tévauple, et à 
jamais inviolable. Après avoir ol^tcnu du roi un renfort de trou|>es et 
des officiers, ils traver^ôronl TOcéan sur une flotte et arrivèrent en 
masse devant Nîcée, non loin de la mer. 

Los IVrsrs sV'tanl réunis vinrent alta({uer les eroîsi^s dans le camp 

que ceux-ci avaient établi en cet endroit; mais la victoire resta aux 

chrétiens, qui minant les ennemis en fuite, et, s*élançant a leur |iour- 

suite répée à la main, inondèrent de sim*^ toute la contrée. Puis ayant 

entrepris le sié;-re di» Nicée, ils s'en lu^mlîii'iit iiiâî^rfs c! • vive force, et 

massacrèrt»nt tous les înlnlèles. Abattus j.ar crt l'V' '•. Ifs Perses cou- 

nirent porter !ci]i-sd.)!é:inccs:m sultan Kilî«lj Arsian Khîitlj Asian) 'ir> , 

ofMMMir m ce nionn-nt au sirje de Mêlitène, et lui raconlèrent leur dé- 

f:nl«\ Ce piîiHv. ayaiît ravMMublé des trou|H\s innoinbrablrs, se |K)rta à 

la renroniir drs Fniuks, ilans la province de >icée. I/action >*enjragea 

liTi ib'e di s iî'iix c«*ilés; b»s deux armées m» prèiipilèrent avec ni}re Tune 

coulre r.iîilre, et ^e beiirlaient comme des bélrs féro«*i*s. Au milieu des 

éclairs i\\u* laix lirnt les caMjues reluisants, du craquemtMit des cuirasses 

brisrrs «l K» lu \îl'nilit)n des arcs, les infidèles resM*rraii»nl leurs rangs 

avec une miMvelle ardeur. Les clameurs des nmdmttants ébranlaient la 

terre, vi le MUl^ment «les flèrlir^ faisait trend)ler les cbe\aux. Les plus 

bravcN, les héros, se prenaient corps à corps, et, pareils à déjeuner 

Iîon<, >»» fnipi.aient à couj^s redoublés. Cette première journée fut grando 

et voleiïurlle; car le sultan avait sous ses ordres 000,000 condiattauts. 

Mais les Franks triomphèrent, mirent lesPerM's en fuite, et les extemiî* 

nèrent sans niLséricordo sur tous'les iM)ints. La plaine fut jtuichée de 
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cadavres^ le butin immense, et les captifs se comptaient par milliers. 
Les dépouilles, en or et en argent, dépassaient toute évaluation. 

Au bout de trois jours, le sultan réunit de nouveau des forces impo- 
santes et recommença Tattaque. Une seconde bataille fut livrée, plus 
terrible que la précédente. Les Chrétiens vainquirent encore les Perses, 
les taillèrent en pièces, sans faire quartier à aucun ; leur enlevèrent 
quantité de prisonniers et les chassèrent du pays. La ville de Nicée fut 
remise par eux au roi Alexis. 

II. L'année 546 de Tère arménienne (1097 de J.-C), au temps des 
deux patriarches d'Arménie, le seigneur Vahram et le seigneur Parsegh 
(Basile) (1), et sous le règne d'Alexis, le camp des Romains se mit en 
marche, fort de 500,000 hommes environ. Thoros (Théodore), seigneur 
d'Edesse, en fut prévenu par une lettre, ainsi que le grand chef armé- 
nien, Constantin, fils de Roupén (2) , lequel occupait le mont Taurus, 
dans le pays deGobidar(3), dans le district de Maraba(4), et s'était rendu 
maître d'un grand nombre de provinces. Constantin était sorti des rangs 
de l'armée de Rakig (5). Les Franks traversèrent la Bithynie et la 
Cappadoce en colonnes serrées, qui s'étendaient au loin, et parvinrent aux 
pentes abruptes duTaurus; ils passèrent par les défilés étroits de cette 
chaîne de montagnes pour gagner la Cilicîe, et aboutirent à Troade » 
c'est-à-dire à Anazarbe (6), et de là arrivèrent à Antioche. Leur vaste 
camp se déploya sous les murs de cette ville, et leurs bataillons couvri- 
rent l'immense plaine qu'elle domine. Le général perse Aghousian (7), 
et la garnison qui défendait Antioche, y furent bloqués pendant six 
mois, et eurent à soutenir de vigoureux assauts. A la nouvelle de ce 
siège, les chefs perses du voisinage accoururent avec des forces consi- 
dérables pour s'opposer aux Franks; mais ils furent repoussés avec 
perte. Cependant les infidèles se réunirent de tous côtés : ceux de 
Damas (Temischg), les Africains, ceux du littoral, de Jérusalem; tous 
les peuples limitrophes de l'Egypte, ceux d'Alep (Halab), d'Émesse 
(Hêms), jusqu'au grand fleuve Euphrate, tous marchèrent contre le» 
Franks. Les croisés, instruits de leur approche, prirent les armes et cou- 
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lurent à leur rencontre. Boemond el SaintGilles, ces deux héros* 8*é* 
lancèrent à la tête de dix mille hommes contre cent mille, dans la pro- 
vince d'Antioche, les battirent complètement, et les ayant mis en fuite, 
en firent un carnage affreux. 

Cependant Tintrépide Soukman, filsd'Artoukh (8\ et le seigneur de 
Damas, lesquels étaient deux émirs illustres et du plus haut rang, 
rassemblèrent les troupes turkcs de Mossoul et do toute la Baby- 
lonie, au nombre de 30,000 hommes, pour aller se mesurer avec les 
Franks. Le noble duc Godofroy marcha, avec 7,000 hommes, contre les 
infidèles, sur les confins d*Alep, et leur livra un grand combat. L*émir 
de Damas, Toghtéghin (Doughdigin) (9), s*étant précipité sur Gode- 
(roy, le fit voler de son cheval ; mais la cotte de maille du héros chrétien 
résista au coup que Toghtéghin lui porta et le garantit. Au même instant, 
les chrétiens mirent les infidèles en déroute, les poursuivirent et les 
taillèrent en pièces. Après ce succès éclatant, ils rentrèrent au camp* 

La multitude dos Franks était si considérable * qu*un nouveau danger 
vint les frapper : la famine leur fit sentir ses rigueurs. Les chefs armé* 
niens qui habitaient leTaurus* Constantin, fils de Roupén (10\Pazouni, 
le second de ces princes, et Os(*hin le troisième (11), envoyèrent aux 
généraux franks toutes les provisions dont ceux-ci avaient besoin. Les 
moines de la Montagne-Noire (12; leur fournirent aussi des vivres ; tous 
les fidèles, en cette occasion, rivalisèrent de dévouement. A la suite de la 
disette, la maladie s*inti*oduisit parmi les croisés ; sur sept hommes ils en 
perdirent un. Les survivants se voyaient dans la plus triste position, 
loin de leur i>atrie. Mais la Providence ne les abandonna pas : elle veillait 
sur eux avec une sollicitude paternelle comme autrefois sur les enfants 
d*Israèl, dans le désert. 

IIL Cette mémo année une comète se montra vers Toccident. Sa 
queue , qui était petite , de>sinait dans le ciel des rayons lumineux, 
ào bout de quinze jours elle disparut et cessa tout à fait de briller. 

IV* Cette même année un signe terrible et étrange se manifesta dans 
le ciel, du câté du nord , signe tel, que personne n'en avait jamais vu 
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d'aussi merveilleox. Dans le mois de maréri (1) la face da ciel »'en*- 
flamma y et , par une atmosphère sereine , se colora d'un rouge ardent. 
Elle était contractée , comme seraient des collines entassées : tout 
embrasée, elle prît des teintes diversement nuancées. Ces masses s*a- 
▼ancèrent en glissant droit vers Forient, et, après s'être accumulées, se 
séparèrent en plusieurs parties, et couvrirent presque toute la voAte 
céleste; elles étaient colorées d'un rouge foncé et dont l'aspect était 
étonnant. Puis, elles s'élevèrent jusqu'au méridien (2). Les savants et 
les sages interprétant ce phénomène, dirent qu'il annonçait l'effusion du 
sang. En effet, de terribles événements et des catastrophes, dont notre 
livre contient le récit, ne tardèrent pas à s'accomplir. 

Y. En Tannée 547 de l'ère arméniene (1098 de J.-C.), le comte 
Baudouin s' étant mis à la tête de cent cavaliers, vint s'emparer de la 
ville de Thelbaschar (1). A cette nouvelle, Thoros, gouverneur ro- 
main (2) d'Edesse, fut rempli de joie. Il envoya vers le comte frank, à 
Thelbaschar, pour le prier de venir à son secours contre ses ennemis^ 
les émirs du voi^nage, qui l'inquiétaient beaucoup. Baudouin, répondant 
aussitôt à cet appel, se rendit à Edesse avec soixante cavaliers. Les ha- 
bitants, accourant au-devant de lui , l'introduisirent dans la ville avec 
empressement. Sa présence causa une grande joie à tous les fidèles. 
Thoros , curopalate , lui témoigna beaucoup d'amitié , le combla de 
présents et fit alliance avec lui. Le chef arménien (Constantin (Gostant) 
arriva de Gargar (3) sur ces entrefaites. Au bout de quelques jours, le 
curopalate les envoya assiéger Sanœsate et faire la guerre à l'émir Bal- 
doukh (4). Les troupes de la ville, ainsi que l'infanterie de toute la pro- 
vince, accompagnaient les Franks. Ils marchèrent en nombre considé- 
rable contre Samosate et saccagèrent les maisons situées hors des murs 
de cette ville. D'abord les Turks n'osèrent pas bouger: mais les troupes 
chrétienness'étantmisestoutesensembleàpiller, àcette vue, un détache- 
ment de trois cents cavaliers turks sortit pour les attaquer. Les infidèles 
furent vainqueurs et mirent les Franks en fuite, ainsi que les gens du 
pays venus avec eux. Depuis Samosate jusqu'à Thil (5), ce ne futqu^un 
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rère. armépiesaue jttfi^'^ §8€i (de 952 à 1136 de Jw^)r Ette, fut cpotinuée par 
Grégaire Eréb ou le PrâtrQ, à paUtf de cette dernière dater îwiu'eu 611 de 
Tèee arménienne, ou li62deiJ^C» SUe comprend donc, en tf^Ué,un espace d« 
deux cent dU aM« 

En cojame^caot sa nanraijiM prosipie un siècle et demi avsuit le départ des 
emsés pour la Ten^ainte» et en nous faisant connaître les événements* accomplis 
dans cette ptemièiio périodai Maubieu e^^po^e. et nous. expUque très-bien l'état dans 
teqiioLks.Fn»ik& Uouvèront l'Orient klennï arrivée. On p«ut doiic coosidérer comme 
formaal itP« sortft d'intoodiclÎAn au lécifi des^ croisades., ce. qu'il raconte touchant 
l'expédition tû0téi9> jfBJt Vm^^wi Jean Zimiscès en Palestine (S^ rétablissement 
d0 Ttasks seljoukîiko dans l!Asie-tfinieure (6)^. où les Franks eurent, tant de fois 
à se mesurer «vec eux;' sur kpoUtiquo et les révolutioitts de Kempire grec ; sur L'ex- 
tinction de la dynastie des Bragatides qui régnait dan&k Grande Arménie (7) , et 
qui fiitrMBpbcée pao celkdes» princes Iloup^iens eaCilicie (8)., où ceu^-ci furent 
eonthiuellemesl en rehiîoa avec les chrétiens yenus d'Occident. Bans cette lutte 
de: la rdigiqa de VÉvaAf^le oMtce «die du Koran , les. Arméniens sentirent se ré- 
«ttUcv en eux ceihécoisine dont ils «iVâienl dwné de» preuves si nombreuses et si 
édaiaEnte» lorsque^ dan& te dnquîèia« siècle, ils défendirent leur foi et leur indépen* 
Amce natiQnal6&G0iiti»les.Perses»,0n ks^ vit^ s'esquresser de fournir aux croisés» des 
secours de toute espèce:» et combattie avee intrépidité dans leurs rangs (9). 

Nous ne savons da la yî» Ad Mtftbwtt que. ce qu'il nous eu apprend luirméme 
dnig son Uvoe. Ou voit qu'H prend UHijours le titre ethnique à'OurhaUtzi , qui 
solfie habiUBt ou phitAi MtiCd'Ourbi. ou Edesse, C'est dans cette célèbre viUe de 
te Mésopotamie qufil: recueillit les maléniamt de sa chronique , qui lui. coûta quinze 
anée^de trai^aîLIL était procureur ou économe, vm^êtz , de Tuu des couvents 
dffideuM. Gomme la. majeure partie de ses compatriotes,, il professaU le m,onophy- 
sisme, e^est-Mire fe dogme qui n'admet qu'une: seule natare. en Jésus^Christ, et 
qui fiit condaimiépar le ConcSe de Ghalcédoine, en 451 « La date précise de sa 
naissance et celle de sa nlort nous sont inconnues. Cependant, ua historien armé- 
mtmw»àemey le H. F. Mi(idT<haaàteh, penebe i^ csoire que Matthieu, dé^ tKès- 
avancéen âge, fut enveloppé dans le massacre des haJ»itants d'Edesse, lors de la 
prise de eettn ville eii 1144, par Emad^addui Zenghi » père du {ameux Nour-eddiu^ 
priiic«pdela diynastie des Atabegsde Syrie (10), 

Quant au continuateur de Matthieu^ le prêtre Grégoire, nou^ ne savons ahsohiment 
rie» de sa biofrapkie. ilparait seulement qu'il rempUA un rôle distingué parmi les 
ikméiiiens sescompatmoftes^ puisque bpremière pagede sa chronique nousle monlire 
s'^aAressuiH aux grands etaugovrenteur de la ville de Kessouo, eu Cilicie, lors(|u'en 
11 37 elle fut abandonnée par seshabitantsmenacéspar les Franks et lesTurks, pour 
les exhorter à. rester dans cette ville afin de la défendre, et s y renfermant avec eux 
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des tourments affreux, et en le criblant de coups d'épée. Ce fut un for- 
fait épouvantable aux yeux de Dieu. Lui ayant attaché une corde aux 
pieds, ils le traînèrent ignominieusenient par les places publiques, par- 
jures au serment qu'ils avaient fait. Baudouin fut mis aussitôt en pos- 
session de la ville d'Edesse. 

VI. Cette même année, Kara-boga (Gourabaghad) (1), général de la 
cavalerie de Barkiarok (Bargîaroukh), sultan de Perse (2), arriva avec 
une armée formidable pour porter la guerre contre les Franks. Il éta- 
blit son camp aux portes d'Edesse , et y séjourna avec toutes ses forces 
jusqu'à l'époque delà moisson, ravageant les campagnes et dirigeant 

m 

des assauts contre la ville. Il avait réuni autour de lui des troupes in- 
nombrables. Au bout de quarante jours, le fils d'Aghousian, émîr d'An- 
tioche, vint trouver Kai'a-boga, et s'étant jeté à ses pieds, implora son 
assistance, et lui raconta que l'armée franke était très-réduitc et souf- 
frait beaucoup de la famine. 

Cette même année, tout le Khorassan (3) se souleva en armes, et ce 
mouvement s'étendit de l'orient à l'occident, depuis l'Egypte jusqu'à Ba- 
bylone, en y comprenant le pays des Grecs et l'Orient (4), Damas et 
les contrées du littoral, depuis Jérusalem jusqu'au désert. On vit 800,000 
cavaliers et 300,000 fantassins s'avancer fièrement à rangs pressés et 
couvrant au loin les plaines et les montagnes. Ils vinrent se présenter 
devant l'armée franke aux portes d'Antioche, avec une arrogance ca- 
pable d'inspirer la crainte. Mais Dieu, qui ne voulait pas la destruction 
de la petite armée chrétienne, étendit sur elle sa protection, comme au- 
trefois sur les enfants d'Israël. Tandis que les infidèles étaient encore 
écartés, un des principaux de la ville députa un messager vers Boëmond 
elles autres chefs de la croisade, pour leur dire qu'il leur remettrait An- 
tioche, à condition que ses biens paternels lui seraient conservés ; et 
ayant reçu d'eux cette promesse confirmée par un serment, il livra en 
secret pendant la nuit la ville à Boëmond. Il ouvrit la forteresse par 
la porte qui donne dans le rempart, et introduisit les Franks dans An- 
tioche. A l'aurore, ceux-ci ayant fait retentir leurs trompettes, à ce 
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EXTRAIT DE LA CHRONIQUE DE MATTHIEU D'ÉDESSE. 



I. (1) En l'année 545 de l'ère arménienne (1096 de J.-C), (2) s'ac- 
complit la prophétie du patriarche saint Nersès (3), relative à l'expé- 
dition entreprise par les Occidentaux (Romains) (4), et qu'il révéla aux 
satrapes et aux chefs de l'Arménie. Ce qu'avait prédit bien des années 
auparavant, ce qu'avait annoncé, à l'heure de sa mort, ce grand saint, 
ce thaumaturge, cet homme de Dieu, nous l'avons vu de nos propres 
yeux se réaliser dans notre siècle. C'était la vision qui apparut à Daniel, 
lorsqu'à Babylone il vit la figure d'un animal monstrueux, vision qui 
se manifesta à lui ouvertement, et qu'il expliqua en disant que cet ani- 
mal dévorerait, mettrait en pièces et foulerait aux pieds les débris 
échappés à la fureur des bêtes précédentes (5). 

Au temps précité, eut lieu l'irruption des Romains, et la porte des 
Latins s'ouvrit. C'est avec leurs bras que Dieu voulait combattre les 
Perses (6). Il apaisa sa colère, suivant cette parole du prophète David : 
a Lève-toi; pourquoi dors-tu, Seigneur? Lève-toi, et ne nous rejette 
« pas tout à fait (7). x> a Le Seigneur se réveilla de son sommeil, pareil 
« à un homme fort, pour enlever son prix ; il a repoussé ses ennemis et 
a les a rendus un objet d'opprobre éternel (8). » Cette année, les popu- 
lations de l'Italie et de l'Espagne, jusqu'aux confins de l'Afrique, et les 
nations des Franks les plus reculées se mirent en mouvement, et accou- 
rurent par masses immenses et formidables, aussi pressées que les sau- 
terelles, que l'on ne peut compter, ou le sable de la mer dont les grains 
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sont au-dessus de tout calcul. Dans.toute la force et Téclat de leur puis- 
sance, marchaient les plus grands eapilaines du pays des Franks, chacun 
à la tête de ses troupes. Ils venaient briser les fers des chrétiens, affran- 
chir du joug des infidèles la sainte cité de Jérusalem , et arracher des 
mains des Musulmans (Dadjigs) (9) le tombeau vénéré qui reçut un Dieu. 
C'étaient des chefs illustres, rejetons dé familles souveraines, éminents 
par leur foi et leur piété, et élevés dans la pratique des bonnes œuvres. 
Voici leurs noms : le valeureux Godefroy (Goniop'hré) (10), issu de la 
race des rois des Romains (11), lequel avait en sa possession la cou- 
ronne et répée de l'empereur Vespasien, cette épée qui détruisit Jéru- 
salem ; le frère de Godefroy, Baudouin ( Baghdin ) ; le grand comte 
Boëmond (Bêmount ) et Tancrède (Dankri), son neveu; le comte de 
Saint-Gîlles (Zendjil), homme redoutable et d'une haute illustration; 
Robert (Roubêrlh), comte de Normandie, ainsi qu*un autre Baudouin (1 2); 
puis venait le cornue Josselin (Djoslin), distingué par sa bravoure et sa 
force. Ces intrépides guerriers s'avançaient avec des armées innom- 
brables comme les étoiles du firmament. A leur suite liguraient une 
foule d'cvêques, de prêtres et de diacres. 

La route des Franks s'effectua péniblement dans les provinces les 
plus reculées de l'Empire Romain. Ce fut avec des fatigues inouïes qu'ils 
franchirent la contrée des Hongrois (Ounkr), à travers les étroits et 
inaccessibles détilés de ses montagnes. De là , ils arrivèrent chez les 
Boulgares, qui étaient alors sous la domination d'Alexis, roi des 
Grecs (13). Ce fut en cheminant de la sorte qu'ils parvinrent à la grande 
cité de Constantinople. 

Alexis , ayant eu connaissance de leur marche , a^^ût envoyé des 
troupes contre eux. Un combat fut livré, dans lequel il y eut des pertes 
considérables des deux côtés; mais les Franks mirent les Grecs en 
fuite. Cette journée fut des plus sanglantes. De même les populations 
des pays par où les croisés passaient, se montraient partout hos- 
tiles et les incommodaient beaucoup. A la nouvelle de celte défaite, 
Alexis arrêta son glaive, et cessa de s'opposer à eux. Lorsqu'ils furent 
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arm^s aux portes de Constantinople, ils firent halte, et demandèrent i 
travei*ser rOréun (14). Alexis fit paix et alliance avec leurs*chefS| les 
eondnisit dans Téglise de Sainto-5>ophic, et leur donna en présent des 
sommes considérables d*or et d*nrgcnt. Ils convinrent que toutes les 
provinces qui avaient ai>partonu aux Grecs et dont les Franks s'empa- 
reraient S!ir les Perses, seraient rendues à Alexis, et que les conquêtes 
faîtes en pays perse ou arabe seraient nscrvécs aux Franks. Ce {mcte 
Tut s<*ollé par un serment prononcé sur la croix et Tévauple, et à 
jamais inviolable. Apres avoir ol)tcnu du roi un reuTort de troupes et 
des officiers, ils traversèrent l'Océan sur une flotte et amvcrent en 
masse devant Nicée, non loin de la mer. 

Les IVrsos s'étanl réunis vinrent aHaquer les croisés dans le camp 

que ceux-ci avaient établi en cet endroit; mais la victoire resta aux 

chrétiens, qui uiireiU les ennemis en fuite, et, s'élançant à leur pour* 

suite réj)éc à la main, inondèrent de san^ toute la contrée. Puis ayant 

entrepris le siéw de Nîcée, ils s'en rcmlîriMJt niailrrs (!•• vive fon*e, et 

mas^iacrércnt tous les inlidcles. Abattus par cet <.!:i\ les Porsi\s cou* 

rurent porter h*tn*s doléances au stiltan Kilidj Arsiau Khiiilj Asiau) [17% , 

oeeiijié en ce iiiomeut au siê^'c de Mélitcne, cl lui racoulén*nt leur dô- 

failt». O piînee. ayant rassenddé des troupes innonibniMes, se ]M)rta à 

la n»neontre des Franks, dans la province de Nicée. L'action s'engagea 

terrible d^s dt iix côtés; les deux armées se ])rreîpitéreul avec rajce Tune 

contre rrmlre, et se heurtaient comme des bêles féroei^s. .Vu milieu des 

éclairs que lanr lii'Ut les eas^pies reluisants, du craquenitMit des cuirasses 

brisi'i-^ «l .le la vîî'ratîon des arcs, les inliiléles resserraient leurs rangs 

avec une noiïvclle ardeur. Les clameurs des eombattants ébranlaient la 

terre, et le silTleinent des flèches faisait trendder les chevaux. Les plus 

braves, les héros, se prenaient corps à ctirps, et, pareils si déjeuner 

lions, se frappaient à coujjs redoublés. Cette preiniére journée fut grande 

cl Mdennelle; car le sultan avait sous ses ordri^s 000,000 condialtaut^. 

Mais les Franks triomphèrent, mirent IesPerM\s en fuite, et les cxtennî* 

nèrent saiis miséricorde sur tous' les i>oints. La plaine fut jonchée de 



— 12 — 

cadavres, le butin immense, et les captifs se comptaient par milliers. 
Les dépouilles, en or et en argent, dépassaient toute évaluation. 

Au bout de trois jours, le sultan réunit de nouveau des forces impo- 
santes et recommença l'attaque. Une seconde bataille fut livrée, plus 
terrible que la précédente. Les Chrétiens vainquirent encore les Perses, 
les taillèrent en pièces, sans faire quartier à aucun ; leur enlevèrent 
quantité de prisonniers et les chassèrent du pays. La ville de Nicée fut 
remise par eux au roi Alexis. 

IL L'année 546 de Tère arménienne (1097 de J.-C), au temps des 
deux patriarches d'Arménie, le seigneur Vahram et le seigneur Parsegh 
(Basile) (1), et sous le règne d'Alexis, le camp des Romains se mit en 
marche, fort de 500,000 hommes environ. Thoros (Théodore), seigneur 
d'Edesse, en fut prévenu par une lettre, ainsi que le grand chef armé- 
nien, Constantin, fils de Roupén (2), lequel occupait le mont Taurus, 
dans le paysdeGobidar(3), dans le district deMaraba(4), et s'était rendu 
maître d'un grand nombre de provinces. Constantin était sorti des rangs 
de l'armée de Kakig (5). Les Franks traversèrent la Bîthynie et la 
Cappadoce en colonnes serrées, qui s étendaient au loin, et parvinrent aux 
pentes abruptes duTaurus; ils passèrent par les défilés étroits de cette 
chaîne de montagnes pour gagner la Cilicie, et aboutirent à Troade » 
c'est-à-dire à Anazarbe (6), et de là arrivèrent à Anlioche. Leur vaste 
camp se déploya sous les murs de cette ville, et leurs bataillons couvri- 
rent l'immense plaine qu'elle domine. Le général perse Aghousian (7), 
et la garnison qui défendait Antioche, y furent bloqués pendant six 
mois, et eurent à soutenir de vigoureux assauts. A la nouvelle de ce 
siège, les chefs perses du voisinage accoururent avec des forces consi- 
dérables pour s'opposer aux Franks; mais ils furent repoussés avec 
perte. Cependant les infidèles se réunirent de tous côtés : ceux de 
Damas (Temischg), les Africains, ceux du littoral, de Jérusalem; tous 
les peuples limitrophes de l'Egypte, ceux d'Alep (Halab), d'Émesse 
( Hêms), jusqu'au grand fleuve Euphrate , tous marchèrent contre le» 
Franks. Les croisés, instruits de leur approche, prirent les armes et cou- 
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rurent à leur rencontre. Boêmond et Saint-Gilles, ces deux héros, s'é- 
lancèrent à la tête de dix mille hommes contre cent mille, dans la pro- 
vince d'Ântioche, les battirent complètement, et les ayant mis en fuite, 
en firent un carnage affreux. 

Cependant l'intrépide Soukman, fils d'Ârtoukh (8), et le seigneur de 
Damas, lesquels étaient deux émirs illustres et du plus haut rang, 
rassemblèrent les troupes turkes de Mossoul et de toute la Baby- 
lonie, au nombre de 30,000 hommes, pour aller se mesurer avec les 
Franks. Le noble duc Godcfroy marcha, avec 7,000 hommes, contrôles 
infidèles, sur les confins d'Âlep, et leur livra un grand combat. L'émir 
de Damas, Toghtéghin (Doughdigin ) (9), s' étant précipité sur Gode- 
froy^ le fit voler de son cheval; mais la cotte de maille du héros chrétien 
résista au coup que Toghtéghin lui porta et le garantit. Au même instant, 
les chrétiens mirent les infidèles en déroute, les poursuivirent et les 
taillèrent en pièces. Après ce succès éclatant, ils rentrèrent au camp. 

La multitude des Franks était si considérable , qu'un nouveau danger 
vint les frapper : la famine leur fit sentir ses rigueurs. Les chefs armé- 
niens qui habitaient leTaurus, Constantin, fils de Roupén (10),Pazouni, 
le second de ces princes, et Ôschin le troisième (11), envoyèrent aux 
généraux franks toutes les provisions dont ceux-ci avaient besoin. Les 
moines de la Montagne-Noire (12) leur fournirent aussi des vivres ; tous 
les fidèles, en cette occasion, rivalisèrent de dévouement. Â la suite de la 
disette, la maladie s'introduisit parmi les croisés ; sur sept hommes ils en 
perdirent un. Les survivants se voyaient dans la plus triste position, 
loin de leur patrie. Mais la Providence ne les abandonna pas : elle veillait 
sur eux avec une sollicitude paternelle comme autrefois sur les enfants 
d'Israël, dans le désert. 

IIL Cette même année une comète se montra vers l'occident. Sa 
queue , qui était petite , dessinait dans le ciel des rayons lumineux. 
Au bout de quinze jours elle disparut et cessa tout à fait de briller. 

IY« Cette même année un signe terrible et étrange se manifesta dans 
le ciel, du côté du nord, signe tel, que personne n'en avait jamais vu 
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d'aussi merveiileiix. Bans le mois de maréri (1) la foce da ciel s'en- 
flamma , et y par une atmosphère sereine , se colora d'un ronge ardent. 
Elle était contractée, comme seraient des collines entassées : toot 
embrasée , elle prit des teintes diversement nuancées. Ces masses s'a- 
▼ancèrent en glissant droit vers Torient, et, après s'être accumulées, se 
séparèrent en plusieurs parties, et couvrirent presque toute la voûte 
céleste; elles étaient colorées d'un rouge foncé et dont l'aspect était 
étonnant. Puis, elles s'élevèrent jusqu'au méridien (2). Les savants et 
les sages interprétant ce phénomène, dirent qu'il annonçait l'effusion du 
sang. En effet, de terribles événements et des catastrophes, dont notre 
livre contient le récit, ne tardèrent pas à s'accomplir. 

V. En Tannée 547 de l'ère arméniene (1098 de J.-C.), le comte 
Baudouin s' étant mis à la tête de cent cavaliers, vint s'emparer de la 
ville de Thelbaschar (1). A cette nouvelle, Thoros, gouverneur ro- 
main (2) d'Edesse, fut rempli de joie. Il envoya vers le comte frank, à 
Thelbaschar, pour le prier de venir à son secours contre ses ennemis^ 
les émirs du voisinage, qui l'inquiétaient beaucoup. Baudouin, répondant 
aussitôt à cet appel, se rendit à EMesse avec soixante cavaliers. Les hiH> 
bitants, accourant au-devant de lui , l'introduisirent dans la ville avec 
empressement. Sa présence causa une grande joie à tous les fidèles. 
Thoros , curopalate , lui témoigna beaucoup d'amitié , le combla de 
présents et fit alliance avec lui. Le chef arménien Constantin (Gostant) 
arriva de Gargar (3) sur ces entrefaites. Au bout de quelques jours, le 
curopalate les envoya assiéger Samosate et faire la guerre à l'émir Bal- 
doukh (4). Les troupes de la ville, ainsi que l'infanterie de toute la pro- 
vince, accompagnaient les Franks. Ils marchèrent en nombre considé- 
rable contre Samosate et saccagèrent les maisons situées hors des mui"s 
de cette ville. D'abord lesTurks n'osèrent pas bouger: mais les troupes 
chrétiennes s' étant mises ton tes ensemble à piller, à cette vue, un détache* 
ment de trois cents cavaliers turks sortit pour les attaquer. Les infidèles 
furent vainqueurs et mirent les Franks en fuite, ainsi que les gens du 
pays venus avec eux. Depuis Samosate jusqu'à Thil (5), ce ne futqu*un 
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Carnage oontinueL Uo millier d'hommes resta sur la pbce. 
(Gostant) et le comte rentrèrent à Edesse aupnVs de Thorus, curopa- 
laie. Ce combat eut lieu la seconde semaine duCan^me. Lors<{ue le comte 
fut de retour à Edesse, il se trouva des traîtres, conseillers pervers^ qui 
complotèrent avec lui de faire périr Tlioros. Certes, celui-ci était loin de 
mériter un sort pareil, après avoir rendu tant de services à lu ville; car 
c*était par sa prudente habileté, par son biifciiieuse industrie et sa bra- 
Toure, qu*elle avait été affranchie du vassela^e de la féroce cl cruelle race 
des Musulmans (Dadjigs). Quarante conjurés, associés pour cette a*u\Te 
de Judas, se rendirent, la nuit, auprès de Baudouin, frère de (fudefit>y, 
et, après Tavoir initié a leurs criminels desseins, promirent de lui livrer 
Edesse. Baudouin y donna son adhésiou. Ils panèrent aussi le chef ar- 
ménien Constantin. La cinquième semaine du Carême, il.s houIe\êrcut 
contre Thoros la multitude qui, le dinianehe suivant, pilla le> Uiaisonsdes 
Grands attachés au service du europalate, et ils s'emparèrent du enrpe 
supérieur de la citadelle. Le lendemain, ils se réunirent pour cerniTle 
corps intérieur de la pbce où Thoros s'était renfermé et en tirent le sié^ce 
avec vigueur. Réduit aux abois, il leur dit que s'ils s'engageaient |ftar 
serment à l'éimrgner, il leur abandonnerait la citadelle et la vilU\ et se 
retirerait avec sa femme à Mélitène. Alors il leur pré.senta la chmx de 
Yarak fi, et celle de Makénis ;^7;, cl Baudouin jura sur cci vénérables 
reliques, au milieu de l'église des Saints-Apùtres, de ne lui tain aucun 
mal. Il prit à témoin les Archanges, les An^'os, K s Pro}'hi'les, les I^a- 
triarchts, les Apôtres, les saints Pontifes et toute la mi!i4\* des Mait}rs, 
qu'il exécuterait ce que Thoros lui avait (k.*maudé dans la lettre qu'il lui 
avait adrcssi'e. Après que le comte eut préié ce si^rmenl, sam lu»uné pur 
Tinvocalion de tous les s;iinLs, Thoros lui remit la citadelle, et nloth Bau- 
douin, ainsi que les Grands de la \ille, y tirent leur eutin:e. Le mardi* 
jour de la fête <les Saints Quarante ^S,, les habitants se ruèrent en foule 
contre Thoros, armés d'épées et de gros butons, et le piéeipilèient du 
haut du rempart, au milieu des Ilots tunmllueux d'une {Mipulacc di«- 
chaînée. Ces furieux se jetant tous à la fois sur lui, le tirent jicrir daiia 
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des tourments affreux, et en le criblant de coups d'épée. Ce fut un for- 
fait épouvantable aux yeux de Dieu. Lui ayant attaché une coi*de aux 
pieds, ils le traînèrent ignominieusement parles places publiques, par- 
jures au serment qu'ils avaient fait. Baudouin fut mis aussitôt en pos- 
session de la ville d'Edesse. 

VI. Cette même année, Kara-boga (Gourabaghad) (1), général de la 
cavalerie de Barkiarok (Bargiaroukh), sultan de Perse (2), arriva avec 
une armée formidable pour porter la guerre contre les Franks. Il éta- 
blit son camp aux portes d'Edesse , et y séjourna avec toutes ses forces 
jusqu'à l'époque de la moisson , ravageant les campagnes et dirigeant 
des assauts contre la ville. Il avait réuni autour de lui des troupes in- 
nombrables. Au bout de quarante jours, le fils d'Aghousîan, émir d'An- 
tioche, vint trouver Kam-boga, et s' étant jeté à ses pieds, implora son 
assistance, et lui raconta que l'armée franke était très-réduitc et souf- 
frait beaucoup de la famine. 

Cette même année, tout le Khorassan (3) se souleva en armes, et ce 
mouvement s'étendît de l'orient à l'occident, depuis l'Egypte jusqu'à Ba- 
bylone, en y comprenant le pays des Grecs et l'Orient (4), Damas et 
les contrées du littoral, depuis Jérusalem jusqu'au désert. On vit 800,000 
cavaliers et 300,000 fantassins s'avancer fièrement à rangs pressés et 
couvrant au loin les plaines et les montagnes. Ils vinrent se présenter 
devant l'armée franke aux portes d'Antioche, avec une arrogance ca- 
pable d'inspirer la crainte. Mais Dieu, qui ne voulait pas la destruction 
de la petite armée chrétienne, étendit sur elle sa protection, comme au- 
trefois sur les enfants d'Israël. Tandis que les infidèles étaient encore 
écartés, un des principaux de la ville députa un messager vers Boëmond 
elles autres chefs de la croisade, pour leur dire qu'il leur remettrait An- 
tioche, à condition que ses biens paternels lui seraient conservés ; et 
ayant reçu d'eux cette promesse confirmée par un serment, il livra en 
secret pendant la nuit la ville à Boëmond. Il ouvrit la forteresse par 
la porte qui donne dans le rempart, et introduisit les Franks dans An- 
tioche. A l'aurore, ceux-ci ayant fait retentir leurs trompettes, à ce 
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bruit, les infidèles s'attroupèrent ; mais ils ne purent se sauver, parce 
qu'ils étaient paralysés par la crainte. Alors les Franks, fondant sur eux, 
le glaive à la main, en firent un horrible massacre. L'émir Aghousian . 
s'échappa de la ville, et fut tué dans sa fuite par des paysans, qui lui 
coupèrent la tète avec une faux. Ce fut de cette manière que fut prise cette 
cité jadis enlevée aux Arméniens (5). Les débris de la garnison restés 
dans ses murs se retranchèrent dans la citadelle et s'y défendirent. 
Trois jours après, l'armée perse approcha. Sept fois plus considérable 
que celle des Franks, elle les enveloppa de tous côtés; et les tenant 
étroitement bloqués, elle les inquiéta beaucoup. Ceux-ci furent en proie 
à toutes les souffrances de la faim ; car déjà auparavant les vivres étaient 
épuisés dans Antioche, et chaque jour aggravait leur position désespé- 
rée. Us résolurent de demander à Kara-boga de leur assurer, sous la foi 
du serment, la vie sauve, eu promettant de lui abandonner Antioche, 
et de s'en retourner dans leur pays. Dieu ayant contemplé l'excès de 
leur misère, eut pitié d'eux et leur fit sentir sa compassion. 

Une vision miraculeuse eut lieu parmi eux pendant la nuit; l'apdtre 
saint Pierre apparut à un Frank d'une haute piété, et lui dit : <c Dans 
l'église, sur la gauche, est déposée la lance avec laquelle le Christ eut 
son côté immaculé percé par la nation athée des Juifs. Elle se trouve 
devant l'autel; allez l'en retirer, et, armés de ce signe sacré, marchez au 
combat. Par lui, vous triompherez des infidèles, comme le Christ de 
Satan . d Cette vision se renouvela une seconde et une troisième fois. 
Elle fut racontée à Godefroy et à Boemond , ainsi qu*à tous les chefs. 
Après s'être mis en prière, ils pratiquèrent une ouverture dans l'endroit 
indiqué, et y trouvèrent la lance du Christ. C'était dans l'église de 
Saint-Pierre. 

Sur ces entrefaites arriva du camp des infidèles un messager chargé T 
de provoquer les Franks au combat. Ceux-ci étaient dans les transports 
de la joie. Boemond et les autres chefs firent répondre à Kara-boga qu'ils 
acceptaient son défi pour le lendemain. L'armée firanke était bien di- 
minuée, elle ne comptait plus que 150,000 cavaliers et 15,000 fantas* 

3 
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sin&* BoemoDd les disposa en ordre de bataille. Les chrétiens 6*avaA« 
Gèrent au cooibat, précédés de la lance du Christ, comme d'un étendard. 
Les infidèles étaient déployés sur toute Télendue de la vaste plaine 
d'Ântioche, sur quinze rangs de profondeur. 

Saint*Gilles se portant en avant, éleva la lance du Christ en face des 
étendards de Kara-boga. Celui-ci leur opposait des troupes innombra- 
bles, accumulées comme une montagne. Dans l'armée chrétienne, l'aile 
gauche était commandée par Tancrède, à l'aspect de lion (6), et l'aile 
droite par le comte de Normandie, Robert. Godcfroy et Boëmond fai- 
saient face au centre des Turks. Alors, ayant invoqué à hante voix l'as* 
sistance de Dieu, et pareils à la foudre qui éclate du haut des cieux et 
brûle le sommet des montagnes, les croisés fondirent tous à la fois sur 
les infidèles et les mirent en fuite. Dans leur fureur, ils les poursuivi- 
rent, en les exterminant, une grande partie de la journée. Leurs glaives 
dégouttaient de sang, et la plaine fut couverte de cadavres. Mais c'est 
surtout sur l'infanterie ennemie qu'ils firent tomber les rigueurs de la 
vengeance divine; car ils firent périr par le feu 30,000 hommes (7). De 
fétides émanations infectèrent tout le pays. Après quoi les Francks ren- 
trèrent dans Antioche, chargés de butin, traînant après eux de nom- 
breux captifs, et au comble de la joie. Ce fut une journée grande et mé- 
morable, qui fit éclater l'allégresse parmi les fidèles. 

Yil. Cette même année un nouveau signe apparut dans le ciel, du 
côté du nord. À la quatrième heure de la nuit (1), la voûte céleste se 
montra plus enflammée encore que la premièi'e fois, et d une couleur 
rouge sombre. Ce phénomène dura depuis le soir jusqu'à la quatrième 
heure de la nuit. Jamais on n'en vit de plus sinistire.^ il grandit, en s'é- 
levant successivement, et sousla forme d'un réseau de veines, enveloppa 
toute la partie Jiord du ciel jusqu'à son sommet. Les astres prirent une 
taiMte de feu. Ce phénomène était un présage de colère et d'exteroûna- 
tipn. 

YIIL L an 548 de l'ère arménienne (1099 de J.-C.) , il y eut une 
édipse d^ lune à la manière.aooouitumée. Cet astre devint d'abord d'una 
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IffiDte de sang foncée, depuis la pTemière veiHe jusqu'à la quatrième 
heare ; puis il prit une couleur sombre, tout en conservant un aspect 
ensanglanté. L'obscurité qui le Yoilait était si intense, que toute lacréfih 
tion fut plongée dans les ténèbres. Les savants prétendirent que cette 
éclipse annonçait que le sang serait répandu par les Perses, comme la 
lune l'indiquait évidemment d'après le livre que possédait cette nation. 

Cette même année, les Franks se dirigèrent yers la sainte cité de Jé- 
rusalem, afin que s'accomplît la prophétie de saint Nersès, patriarche 
d'Arménie, qui a dit : « C'est de la race des Franks que viendra le sa*- 
lut de Jérusalem ; mais cette ville, en punition de ses péchés, retombera 
sous le joug des infidèles (1). )> Dès que l'armée chrétienne fut en mar- 
che, les Turi(s, de leur côté, se mirent en nMnvement, de même que les 
Amalécites s'avancèrent contre les chefs des enfants d'Israël. Lors«- 
qu'elle fut parvenue devant Arka (Arga) (2) , les infidèles l'attëh 
quèrent vivement; mais elle remporta la victoire et put continuer sa 
route tranquillement. Arrivée sous les murs de Jérusalem, elle livra dé 
grands combats. Dans ce moment, le seigneur Vahram, patriarche d'Ar- 
ménie, se trouvait dans cette ville. Les infidèles voulurent le tuer, mais 
Dieu le sauva de leurs mains. Après des assauts réitérés, les Franks 
élevèrent des tours en bois et les approchèrent des remparts, et par des 
prodiges de valeur, à la pointe de Vépée et avec une résolution inébran* 
lable, ils se rendirent maîtres de la cité sainte. Godefroy ayant pris en 
main le glaive de Yespasien , se précipita de toute sa force contre les 
infidèles. 11 en ûnmola 65,000 dans le temple, sans compter cen% 
qu'il fit périr dans les autres parties de la ville. Ce fut ainsi que flit 
prise Jérusalem, et que le tombeau du Christ, notre Dieu, fut délivi-é de 
la servitude des Musulmans (Dodjigs). C'est pour la troisième fois que 
Fépée de Yei^asien sévissait contre Jérosalem depuis que le Seigneur 
avait été crucifié. 

IX. Cette même année, il y eut un rassemblement immense de troupeèr 
0D Egypte, jusqu'au pays de Sey Ai^ (Sguth) (1) et de Nubie, et jus- 
qu'aux confins des Indes (2). 300,WK)4iomme» s'avancèrent, armé&dë 
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pied en cap, contre Jérusalem. Cette nouvelle fit trembler lesFranks. 
N'osant pas attendre l'ennemi dans Jérusalem, ils marchèrent à sa ren* 
contre, dans la pensée que s'il était impossible de soutenir le choc de cette 
masse d'infidèles, ils pourraient se frayer un passage pour regagner leur 
patrie. Les deux armées se trouvèrent en présence non loin de l'Océan. 
Bès que le roi d'Egypte aperçut les Franks, il donna l'ordre aux siens 
de les attaquer; aussitôt les Franks s'élancèrent en avant, chargèrent les 
Egyptiens et les mirent en déroute. Ce n'étaient pas eux qui combat- 
taient, mais Dieu qui soutenait leur cause, comme il fit contre Pharaon 
dans la Mer Rouge, en faveur des enfants d'Israël. Ils repoussèrent si 
vigoureusement l'ennemi, qu'ils culbutèrent 100,000 hommes dans la 
mer, où ils furent engloutis. Les autres furent exterminés ou mis en 
fuite. Après cette insigne victoire, les Franks rentrèrent à Jérusalem, 
chargés de butin. 

X. Cette même année, Grégoire (Knkor), curopalate d'Orient, 
frère du seigneur Basile (Parsegh), patriarche universel d'Arménie, 
réunit des troupes et marcha contre les Turks qui stationnaient dans la 
province d'Aschornèk (1). Cet intrépide guenîer étant arrivé avec les 
siens dans le village de Gaghzouan (2), battit les infidèles, les mit en 
fuite et leur tua beaucoup de monde. Après quoi il reprit le chemin de 
la ville d'Ani (3). Sur la route, un soldat turk, qui s'était posté en em- 
buscade sous un arbre, l'atteignit avec une flèche à la bouche. Grégoire, 
renversé par ce coup terrible, tomba à ten*e et rendit l'âme. Sa mort 
fut pleurée par toute la nation arménienne. Telle fut la fin du brave 
Grégoire, de ce chrétien fervent. Il était fils de Yassag, fils d'Abirad, 
fils de Hassan, de la race des héros, et descendait des Bahlavouni (4). 

XI. Cette même année, le comte de Saint-Gilles s'en revint chez 
les Franks (1), emportant la lance du Christ, qui avait été trouvée à 
Antioche. Après en avoir fait présent à Alexis, roi des Romains, il se 
mit en route. 

XII. Cette même année, mourut le grand prince arménien Constan- 
tin, fils de Roupên, laissant deux fils, Thoros (Théodore) et (Léon) Lé- 
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von. II avait étendu sa domination sur un grand nombre de villes et de 
provinces^ et s'était emparé de la majeure partie du mont Taurus, qu'il 
avait enlevée aux Perses par la vigueur de son bras. Il avait été un des 
chefs de l'armée de Kakig, le Bagratide^ fils d'Âschod. 

Un prodige qui eut lieu dans son palais annonça sa mort. Un jour, 
un éclair étincelant de mille feux fendit la nue, et la foudre éclata sur 
la forteresse de Yahga (1). Elle pénétra dans la maison des gens de 
service> frappa un bassin d'argent, et en enleva un fragment du fond. 
Les sages dirent que c'était un indice que la dernière année de la vie de 
Constantin était arrivée, et, en effet, il mourut avant qu'elle fût écou- 
lée. II fut enterré dans le couvent de Gasdaghôn (2). 

XIII. Cette même année, apparut le troisième signe igné, de couleur 
rouge foncée. Il se maintint jusqu'à la septième heure de la nuit, en se 
dirigeant du nord vers l'est ; ensuite il prit une teinte noire. On assura 
que ce phénomène indiquait Teffusion du sang des chrétiens, prédiction 
qui, en effet, se réalisa. Depuis le jour où les Franks entreprirent leur 
expédition, aucun signe favorable n'apparut ; tous les présages, au con- 
traire, marquaient l'extermination, la ruine, la mort, les massacres, la 
famine et des catastrophes. 

XIY. Cette même année, la famine désola toute la Mésopotamie et 
principalement la ville d*Edesse. De toute Tannée il ne tomba pas une 
goutte de pluie dans les campagnes ; le ciel refusa sa rosée fécondante. 
Privée d'eau, la terre se dessécha, les arbres et les vignes périrent, 
les sources tarirent, et la disette occasionna une grande mortalité à 
Edesse. Cette ville vit se reproduire dans ses murs les scènes qui s'étaient 
passées à Samarie, au temps du prophète Isa'ie. Une femme, chrétienne 
et romaine, fit cuire son jeune enfant et se nourrit de sa chair. Un in- 
fidèle, musulman (dadjig) de nation, pressé par les angoisses de la faim, 
mangea aussi sa femme. Dieu avait affaibli la vertu du pain ; il ne 
rassasiait plus. Quantité de gens prétendirent que c'était un effet de la 
colère divine, qui vengeait l'injuste trépas de Thoros, curopalate. Les 
habitants a valent juré sur la croix et l'Evangilederespectersa vie; et ils 



violèrent ce serment en le faisant périr dans les plus affreux tourments^ 
en plaçant sa tète au bout d'une perche^ pendant qu'ils vomissaient des 
imprécations contre lui, et en plantant cette perche devant l'église du 
Sauveur, jadis construite par le saint Âpètre Thaddée. C'est en ex- 
piation de ce crime que Dieu envoya ce châtiment au peuple d'Ab* 
gar (1). D'année en année, il ne cessa d'appesantir son bras sur cette 
ville coupable. 

XV. Au commencement de l'année 549 de l'ère arménienne (sur la 
fin de 1099 de J.-G.), l'abondance revint partout. Il y eut à Edesse du fro*- 
ment et de l'orge avec une profusion qui fit oublier la disette précédente. 
Un boisseau produisit au centuple, les arbres furent chargés de fruits, 
les sources regorgèrent d'eau, et les hommes et les animaux eurent de 
tout à satiété. 

XVI. Cette même année, Godefroy, général des Franks, étant venu 
avec ses troupes à Césarée de Philippe, ville qui est sur le bord de 
l'Océan (i), les chefs musulmans (dadjigs) vinrent à lui, sous prétexte 
de faire la paix ; ils lui apportèrent des vivres, et les servirent devant 
kii. Godefi^y accepta et mangea sans défiance ces mets qui étaient 
empoisonnés. Quelques jours après il mourut, et quarante personnes 
avec lui. Il fut enterré à Jérusalem, devant le saint Golgotha, parce qu'il 
ae trouvait dans cette ville au moment de sa mort. En même temps on 
envoya chercher son frère Baudouin, qui était à Edesse, et on lui donna 
le trône de Jérusalem. Tancrède étant parti, se rendit à Ântioche, au^ 
près du comte Boëmond qui était son oncle maternel (2). 

XVIL A cette époque, le général des Romains (1), Pidnce des prin- 
ces (2), résidait à &larasch (3), ville qui appartenait au roi des Grecs 
Alexis, et qui lui avait été cédée par les chefs franks dans la premièm 
année de la guerre sainte. Mais ceux-ci renièrent leurs serments; ils 
avaient promis, et ils se dédirent de leur parole. Le grand comte Boe** 
nond s'étant mis en marche avec Richard (Aradchart) , fils de sa sœur (4), 
tous les deux rassemblèrent les Franks et se portèrent contre Marasei». 
Bb attaquèrent le Prince des princes, nommé Thathoul^ exigeant de lof 



qu'ail leur remit cette yille, et dirigèrent «contre elle des assauts réitérés^ 
Mais Thathoul, qui était un brave et qui se voyait entouré, àMarasch, de 
sa nombreuse noblesse , méprisait leurs effoi^ts. Boëmond^ après avoir 
établi son camp dans la plaine de Marascb, i^oumit toute la province qui 
en dépend. 

XVIII. Cette même année, l-émîr perse Danischmend (Tanîs- 
chman) (1), lequel était seigneur de Sébaste et de toutle Pays Romain (2), 
arriva à la tête d'une armée considérable contre Mélitène, qu'il attaqua 
vivement. Le commandant de Mélitène, Khôril (3), envoya prier Boë- 
mond de venir à son secours, promettant de lui donner cette ville. Âus-* 
sitôt Boëmond et Richard s'avancèrent à la tête de leurs troupes contre 
Danischmend, tandis que ce dernier faisait partir des détachements pour 
soutenir la lutte contre les Franks dans la plaine de Mélitène. Il plaça 
des embuscades dans une foule d'endroits, et se mit en marche lui-même 
avec des forces considérables. Cependant Boëmond et Richard, de leur 
côté, cheminaient sans précaution et dans une sécurité complète; leurs 
soldats a vaientquitté leursarmures et s' étaient parés d'ornements^ comme 
des femmes qui accompagnent un convoi funéraire ; ils avaient confié le 
soin de porter leurs armes à leurs serviteurs. Ces guerriers, s'assimilant 
à des captifs, s'étaient dépouillés de leur équipement militaire. Tout k 
coup les gens de Danischmend fondirent sur cux« et une lutte acharnée 
s'engagea. Les Franks et les Arméniens furent eiLterminés, et Boëmond 
etRiohard faits prisonniers. Dans cette }Ouraaée, deux évêques^arméniens, 
Cyprien, évéque d'Ântioohe, et Grégoire (Krikorès),évêque de Marasch, 
fiterdirent la vie. Boëmond les avait auprès de lui par suite de la haute 
estime qu'il professait pour eux. Ce désastre jeta la consternation parmi 
liis chrétiens, et repandit l'allégresse parmiJa nation des Perses ; car Los 
infidèles regardaient Boëmond comme le véritable roi des Franks, et son 
nom faisait trembler toutleKhorassan.. Baudouin, eomte d'Ëdesse, ainsi 
ipie tous les Fxanks d'Ànliocfae, ayant appris oe &tal événement, se nû- 
sent à la poursuite de Banisdhmend* Celui-d conduisit fioëmond et Ri- 
diard, chargés de ohaioefi, k Néo^Céaaj^ée (Nigtsar) (4) . Comme ils étaient 



— 24 — 

déjà partis, Baudouin s'en retourna à Edesse, et remit cette ville à un 
autre Baudouin, surnommé Du Bourg (Deborg), qui avait été précé- 
demment page de Boemond. Après avoir soumis les habitants d'Edesse 
à toute sorte d'exactions et leur avoir extorqué des sommes énormes, 
il acheta à Jérusalem la couronne de son frère Godefroy, et devint roi. 
Tancrède reprit le chemin d'Ântioche, ainsi que nous Tavons dit plus 
haut. Le désastre qui frappa les Franks fut la punition de leurs œuvres 
d'iniquité* Ils s*étaient écartés de la droite voie pour suivre le sentier de 
perdition, transgressant les commandements divins, pratiquant le mal, 
plongés dans la dissolution, et n'ayant aucun souci des préceptes du 
Seigneur; ce qu'il défend, c'est ce qu'ils convoitaient. Aussi Dieu leur 
retira son appui et la victoire, comme autrefois aux enfants d'Israël. Ce 
fut la première défaite que les Franks essuyèrent. Maintenant prêtez 
votre attention et ne vous lassez pas. 

XIX. Cette même année, l'émir perse Soukman, fils d'Artoukh, 
dont le courage égalait la férocité sanguinaire, ayant rassemblé des 
forces considérables, se porta contre la ville de Seroudj (1), et fit des in- 
cursions dans toute la contrée voisine. Le comte Baudouin Du Bourg et 
Foucher (P'houtchér) (2), comte de Seroudj, prévenus de cette invasion, 
marchèrent à la rencontre des Turks. Mais leur imprévoyante négligence 
causa leur défaite. Après une lutte acharnée, les infidèles vainquirent 
les Franks et en firent un grand carnage, ainsi que des Arméniens qui 
s'étaient joints à ces derniers. Le comte de Seroudj, Foucher, fut tué. 
C'était un homme d'un courage héroïque et d'une pureté de mœurs par- 
faite. Le comte Baudouin se réfugia avec trois des siens dans la citadelle 
d'Edesse, réduit à un état pitoyable. Mais les principaux de la ville l'ayant 
invité à rentrer parmi eux, le replacèrent sur son trône. Au bout de trois 
jours, il partit pour Antioche afin d'aller chercher des troupes. Cepen- 
dant les infidèles attaquèrent la forteresse de Seroudj, où tous les chré- 
tiens delà ville s'étaient retirés, et avec eux l'archevêque latin (Babiôs) (3) 
d'Edesse. Alors les habitants de Seroudj traitèrent avec lesTurks. Au bout 
de vingt-cinq jours arriva Baudouin avec 600 cavaliers et 700 fantas* 
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sios. Il mit en fuite les infidèles ; mais les gens de Seroodj refusè- 
rent de reconnaître son autorité. Les Franks aussitôt attaquèrent 
cette ville 9 en massacrèrent la population et saccagèrent toutes les 
maisons ; ils emmenèrent à Edess.e une multitude intimense de jeunes 
garçons, de jeunes filles et de femmes ; Ântioche et tous les pays oc- 
cupés par les Franks regorgèrent de captifs , et Seroudj nagea dans le 
sang. 

XX. Cette même année, pour la quatrième fois, le ciel se colora en 
rouge dans la partie nord par un phénomène encore plus ef&ayant 
que les précédentes fois ; puis cette teinte se changea en noir. Cette qua* 
trième apparition fut accompagnée , tout le temps qu'elle dura , d'une 
éclipse de lune. Ces signes annonçaient les effets de la colère céleste qui 
menaçait les chrétiens, comme Fatteste le prophète Jérémie par ces pa- 
roles : a Du côté du nord s'allumera sa colère.» Et en effet, il survint des 
malheurs comme jamais on n'aurait pu en prévoir. 

XXI. L'année 550 de l'ère arménienne (1101 de J.-C), un prodige 
surprenant et terrible eut lieu dans la sainte cité de Jérusalem. La lu-» 
mière du tombeau du Christ, notre Seigneur, cessa de s*enflammer 
comme d'habitude (1) ; elle ne brilla pas le jour du samedi, et les lampes 
restèrent éteintes jusqu'au dimanche ; après quoi elles s'allumèrent à 
partir de la neuvième heure. Ce phénomène plongea dans la stupeur tous 
les fidèles. Ce qui l'occasionna, c'est qu'ils avaient dévié vers la gauche 
de la route et abandonné la voie légitime, qui est à la droite du chemin 
des péchés. Ils goûtèrent au calice rempli d'une lie amère. Les ministres 
même de la sainte Église se vautraient dans la fange avec une ardeur 
qui n'était jamais satisfaite. Au milieu de pareils désordres , ils avaient 
cessé de détester le péché, quelque énorme qu'il fût. Mais, ce qui est pire 
encore, ils avaient préposé des femmes au service du saint Sépulcre et 
de tous les couvents de Jérusalem. Les crimes les plus abominables s'ac- 
cumulaient devant Dieu. Ils chassèrent des monastères les Arméniens, 
les Romains, les Syriens et les Géorgiens. Lorsque les Franks eurent vu 

ce prodige, qui était un indice accusateur contre eux, ils éloignèrent les 

4 



~ M — 

Sumnes éo senrioe des couvents et rétablirent chaque nation dans cens 
qui hii appartenaient. En même temps, les cinq nations fidèles (2) se 
swent à adresser leurs prières à Dieu. Le Seigneur les exauça, et 
la lampe du saint Sépulcre prit feu le dimanche , ce qui ne s'était 
jamais vu auparavant ; car cette lumière commençait toujours à brit- 
ka* è point nommé le samedi, à la oniième heure dn jour (3). 

/ XXII. Cette même année, le comte de Saint-Gilles retourna de ches 
les Franks, parce qu'à l'époque où la sainte cité de Jérosalem fut enlevée 
aux infidèles, il prit la lanoe éa Christ et partit; ellorsqfue l'on sut qn'U 
l'avait emportée, toutes les populations se soulevèrent. Il revint dans 
l'intention d'attaquer Tripoli (1). Il comptait 100,000 guerriers sous ses 
ordres. Arrivé à Cooastantinoi^e, il fiil comblé de pi'ésents par Alexis, qui 
lui fournit les moyens de traverser l'Océan. Mais le roi des Grecs re- 
nouvela envers les Franks l'œuvreide Judas ; car il fit dévaster par l'in- 
cendie tous les pays qu'ils avaient à parcourir, ordonna de les guider à 
travers des plaines désertes, et empêchant qu'ils reçussent des vivres, 
les condamna à souffrir les tourments de la faim. Réduits aux dernières 
extrémités, ils mangèrent leurs dievaux. Alexis, qui avait feit ]>révenir 
sous main les Turks de leur marche , souleva toutes leurs forces contre 
eux. Le sultan KiKdj Arslan accourut , leur livra une grande bataille 
dans les environs de Nieée, «t en fit un borribie carnage. Cent mille 
Franks périrent Saintr^iiUes se sauva avec traîs ceots botumes seule- 
ment et se réfugia dans Antioche (2). Tout le reste de l'armée chrétienne 
avait passé sous le tranchant du glaive. Les femmes et ies enfsmte furent 
emmenés esclaves en Perse. Cette dé&ite fut le ddutimeoitde leurs pé- 
chés ; car tous avaient smviaveé amour ht voie criminelle, ^abandonné 
cette de Dieu. Le comte d' Antioche, Tanorède, prÉbta de l'occasion pour 
s'emparer de la personne de Saînir-Giiles, et le fit conduire ehsyrgé de 
ehaines daiAs la viUe de Saroiiintavi (d). Quelque temps après, le pa- 
trîarclie des Franks , qui était à Aniâocbe , et les astres membres do 
deigé intercédèrent pour lui auprès de Tancrède , qui lui rendit la li* 
u SaiotrCrîlkis^ délivré de ottlsm^ réunit des trompes et alla îi^ 
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T68tir Tripdi ; il pressa vivemettt eetto irilk , A enoonfllritiflit imetove 
auprèft (4). 

À la mâme époqse, le grand comte frank de PoitOHi (5), à la fête 
d'uae année, de 300^000 eataliers ^ traversa le paya des Romains et dea 
Grecs, et parvint avee ces forces imposafites devaaft Ceastaittkiopie. fi. 
parla avec une sonveraio^e hauteur à Alexis, lui aecordacit seulement le 
titre d'Eparche et non de Roi, quoique le comte ne fût lui*inéine qu'un 
jeune homme de vingt ans environ. Il effi*aya Alexis et tous les Grecs. Le 
roi se rendit au camp du comte de Poitou avec les grands de sa cour, et, 
à force d'instances, l'amena dans la ville. Il lui fit isne magnifique récep^ 
lion, lui donna d'immenses trésors etde splendides festins, et fit de grands 
frais pour le transporter de l'autre côté de l'Océan, dans la contrée de 
Kamir (6). Il lui donna aussi des troupes grecques peur l'accompagner. 
Dès ce moment il mît à exécution ses projets perfides, en prescriv^mt à 
ses ofiiciers de conduire les Franks à traivers des lieux, inhabités^ On 
leur fit parcourir pendant quinze jonrs des solitudes dépourvues d'eau, 
où rien ne s'offirait aux regards que le désert dans toute son aridité, riea 
que les âpres rochers des montagnes. L'eau qu'ils trouvaient était 
blanche comme si l'on y avait dissous de la chaux, et salée. Alexis avait 
recommandé de mêler de la chaux au pain,, et de le leur fournir ainsi 
apprêté. C'était un crime énorme derantlMeu.. Ainsi aJBTamés et épuisés* 
pendant une longue suite de jours, les croisés virentla maladie se gMâser 
dans leurs rangs*. La conduite de ce pidiice à leur égard avait pour mto- 
lif la rancune qu'il nourrissait, contre eux: de ce qu'ils avaient violé le 
serment qu'ils lui avaient f^ût dans l'origine, et n'avaient pas tenu leurs 
pronnesses» Mais les Grecs n'ea furen4i pas moins coupables aux yeux do 
Dieu, en se montrant impitoyables envers les croisés , en les rendant vie- 
tûmes de Leurs vexations et de leur perfidie, et en causant leur ruine (7). 
Aussi le Seigneur permit que les infidèles marchassent contre les GbùM 
et leur fissent expier leurs péchési» 

XXilU. Le grand sultan d'Occident,. Kilid} Ândan, ayant appris Uajeri- 
vée des Frauda ,. écrivit à* Néo-Césarée (Ifigisar)y pour mt prévenî 
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Danischmend, ainsi que les autres émirs. Puis, à la tête d'une armée im- 
mense, il s'avança contre les chrétiens. Ceux-ci se rencontrèrent avec 
les infidèles dans la plaine d'Âulos (1). Une lutte acharnée s'ensuivit et 
dura une bonne partie du jour; le sang coula à flots. Les Franks, écra- 
sés et perdus dans un pays étranger pour eux, ne voyaient aucun moyen 
de sortir de leur situation désespérée. Dans leur perplexité, ils se grou- 
pèrent et s'arrêtèrent comme des bestiaux effrayés. Ce fut une journée 
sanglante et terrible pour eux. Sur ces entrefaites, le général qui com- 
mandait les Grecs prit la fuite. Le comte de Poitou, placé sur une mon- 
tagne voisine dont les infidèles entouraient la base , contemplait la défaite 
des siens. Quel spectacle I Les arcs vibraient de tous côtés avec un bruit 
strident; les chevaux se cabraient effrayés, et les montagnes retentis- 
saient du bruit du combat. À la vue de ses soldats exterminés, le 
prince frank pleura amèrement. Les infidèles ayant redoublé d'efforts, 
le comte, acculé surjtous les points, prit la fuite avec 400 cava- 
liers. Son armée, forte de 300,000 hommes, fut détruite entière- 
ment. Il alla chercher un asile à .Antioche, auprès de Tancrède , et 
de là se rendit à Jérusalem. Il en partit au bout de quelques jours pour 
le pays desFranks, d*où il était venu. Il jura par un serment solennel 
de revenir contre les Perses, de tirer vengeance de cet échec et de pu- 
nir la perfidie du roi des Grecs. Il voyait, en effet, ses soldats traînés 
captifs par milliers en Perse. 

XXIV. Celte même année, l'Egypte entière se mit en mouvement, et 
s'étant réunie en une armée immense, marcha contre Jérusalem. Le roi 
delà ville sainte s'avança contre les infidèles avec une poignée de troupes 
qui furent mises en déroute. Baudouin courut se réfugier à Jérusalem. 
Ce fut dans cette rencontre que fut tué le comte deDelouk (1), Guillaume 
Sandzavel (2). Le roi Baudouin avait d'abord gagné Baalbek, et c'est de 
là qu'il arriva chez lui ; tandis que les infidèles, fiers de ce triomphe si- 
gnalé, rentraient à Âscalon, qui leur appartenait (3). 

XXV. L'année 551 de l'ère arménienne (1102 de J.-C), Ait marquée 
par une violente perturbation de la foi religieuse, dont la célébration de 
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la Pâque devint Toccasion. Dix nations chrétiennes tombèrent à ce sujet 
dans Terreur, à l'exception des Arméniens et des Syriens, qui maintin- 
rent la véritable ti*adition. Les Romains et les Franks reçurent la mau- 
vaise semence répandue par l'infâme hérétique Iridon , qui établissait 
l'ère de la Pâque au 5 avril, et faisait coïncider la pleine lune avec la 
fôte de saint Lazare, en fixant cette ère au samedi, tandis que pour les 
Arméniens, les Syriens et les Hébreux , elle tombait au 6 avril. Lui, la 
fit cadrer avec le dimanche des Rameaux. Ce philosophe Iridon, qui 
était Romain d'origine, avait ainsi faussé l'ordre du calendrier, parce 
que lorsque le calendrier fut établi, d'après la forme du cycle composé 
de dix-neuf divisions, les autres savants ne l'avaient pas appelé pour con- 
courir à ce travail. Cet oubli lui inspira une extrême animosité contre 
eux; il vint, et s'étant saisi furtivement de leurs livres, il fît du 6 un 5, 
et des premiers nombres les derniei's : calcul qui déplace la célébration 
de la Pâque tous les vingt-cinq ans. C'est là ce qui produisit Terreur 
dans laquelle se trouvèrent les Grecs et les Romains, à chaque renouvel- 
lement de cette période. Tel fut le comput auquel Iridon donna cours 
parmi les Romains, et d'où naquirent de grands débats entre les Grecs 
et les Arméniens. Les Franks n'avaient aucun souci de disputer avec ces 
derniers sur ce point de doctrine; mais il en fut tout autrement des 
Grecs, qui eurent les plus violentes querelles avec les Arméniens. Les 
habitants d'Ântioche, de toute la Glicie et d'Edesse eurent des discus- 
fflons sans fin à soutenir avec eux sur ce point de théologie, parce que 
les Grecs s'efforçaient d'imposer aux Arméniens leur calendrier vicieux. 
Par ces luttes, ils suscitèrent des désagréments à notre nation, sans 
toutefois réussir à Tébranler. Les Syriens d'Edesse, cédant à la crainte, 
embrassèrent le^arti des Grecs, et renoncèrent à Talliance qu'ils avaient 
formée avec les Arméniens. 

Précédemment les Grecs étaient tombés dans une erreur semblable, 
et les lampes [du saint Sépulcre] ne s'allumèrent pas. Dans cette occa-* 
non, les infidèles massacrèrent les pèlerins accourus pour visiter les 
saints lieux. C'était sous le règne de [l'empereur] Basile, et dans Tannée 



— aoi — 

455 de notre ère (U06 de J.-C). Dans cette troisième partie de notre 
histoire (1), les Grecs se montrent pour la seconde fois dans Taberration 
sur le même sujet. Les ecclésiastiques d'Ëdesse en avertirent par une. 
lettre le patriarche universel d'Arménie^ Grégoire (Krikor)^ qui habitait 
la Montagne-Noire, dans le célèbre couvent d'Ârek ; et il leur répondit 
de sa propre main pour les engager à demeurer fermes dans la foi or- 
thodoxe (2). En recevant sa lettre, les fidèles d'£desse furent plus que ja^ 
mais confirmés dans la véritable doctrine. Â laPàque, les habitants de 
Jérusalem allumèrent les lampes (du saint Sépulcre) par supercherie 
et en fraude ; et trompant leurs nationaux, se servirent pour ces lampes 
divines d'un feu subreptice. Mais elles s'allumèrent exactement à la 
Pàque des Arméniens, comme en furent témoins tous les Chrétiens qui 
ne trouvaient k Jérusalem.. Alors les Grecs furent couverts de con- 
fusion, parce qu'ils avaient eélébré cette fête le jour du dimanche des 
Rameaux.. 

XXYI. Cette même année, le roi d'Egypte et celui de Damas firent 
une nouvelle levée de troupes, et s'avancèrent avec des forces très-con-» 
sidérables contre Jérusalem. Le roi Baudouin se porta à leur rencontre. 
Les Egyptiens avaient déjà mis les chrétiens en déroute, après une lutte 
acharnée, lorsque l'on vit débarquer des masses de Franks, qui repous* 
seront les Egyptiens, les mirent en fuite et les taillèrent eu pièces, sans" 
faire quartier à aucun (1). 

Baudouin étant parti pour retourner à Jérusalem, un Musulman. 
(Dadjig) d'Acre, éthiopien de nation, qui se tenaiten embuscade sousun: 
arbre, l'atteignit d*un coup de pique dans les côtes. Le meurtrier fut tué* 
sur la place même,, mais la blessure du roi resta incurable jusqu'à sa. 
0MHt. Jérusalem,désolée de ce funeste accident, fut plongée dans le deuil 
et la tristesse. Ce malheur fut la punition de la fausse célébratiûm 
de. la Pàque.. Déjà les Grecs avaient osé donner l'exemple d'une pa- 
reille subversiofl) sous le règne de l'empereur Basile, lorsque les lamge& 
ne s'allumèrent pas,, et q^e Les infidèles massacrèrent les pèlerins daasD 
Téglise de la Bésunrection^. à rentrée du saint Sépulcre;. 
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HXVn. Au commenoBinent deNiinée ^SSideTènre avniémenDe (4108 
Ae J.-C), un diâtiment terrible frappa la vfMe d^desse. Une îinonda* 
tîon isurvint le cinqoièrme jour de la l^ethe semaine (1), inondation 4pi 
rappela le souvenir du déluge universel. L'air, Tiolenmient agité, se 
condensa dans Fatmosphère ; des bruits accompagnés 'd'éclats de ton- 
nerre se firent entendre; toute la £ace du iTiel était bouleversée avec xm 
fracas borrible : quelques personnes pensaient que c'en était fait de la 
ville d'Edesse. A partir de Taurore, il tomba des torrents de pluie mê- 
lés de grêle. Au lever du soleil, les eaux se frayant une issue du côté ùt 
Fouest, se développèrent dans toute retendue qui va d'une colKne i 
l'autre; elles se précipitèrent contre le rempart, et rentr'oovrant, en- 
vahirent toute la ville, dont une partie fut détruite. Un gramd nombre 
déniaisons s'écroulèrent, et beaucoup d'animau% périrent. Mais personne 
ne perdit la vie dans ce désastre si imprévu et si subit, parce qu'il -ettl 
lieu de jour, et quechafcun put s'échapper. 

XXVIII. Cette même année, le comte desfranks, Boemond, fut ra» 
cheté des mains de Danischmend, au prix de 100,000 tahégans (1), par 
Fintermédiàire et grâce à la générosité du grand chef arménien Kôgh 
Vasîl (2). C'est lui qui fournit les fonds de cette rançon, tandis que 'le 
comte d'Antioche n'y contribua en rien. Vasil réunit tout ce qu'il put 
d'argent, en employant, pour se le procurer, toutes les ressources et 
tous les soins imaginables, et fît porter la somme exigée jusqu'aux 5î- 
mites de sa province. Vasîl alla au-devartt de Boemond devenu fflwe^ 
le reçut avec hospitalité dans son palais, le traita avec la plus grande 
dis$finction et lui offiit de magnifiques présents. Il ne «e ^mmitra «pa» 
moins généreux envers ceux qui avàierrt amené le comfte *: leslargesses^ 
qu'il leur distribua montaient à 1*0,000 tahégans. Ati bowtde quelqueê. 
jours, Boemond partit pour Airfiodhe, après être devenu, par la eoneé* 
cration de serments solennels, le fils adopftif de Kê^ Vasif . QnaiM à Ri* 
chard, neven de Beemond, DanischmenâT*éffnt^n oadean fm roi Alexis, 
en rcftonr de sommes 'considérables qoe 'oelai-ei fui'deinia. 

XXIX. Cette même année, le ccnfle «d^Sdesse^ Sandociin ^ ittssettH 



— sa- 
bla des troupes et entreprit une expédition contre les Turks, sur le ter- 
ritoire des Musulmans (Dadjigs), dans le district de Mardin (1). II les 
extermina, et fît prisonnier leur émir Oulough-Salar (2). Il s'empiira de 
leurs femmes et de leurs enfants qu'il rendit esclaves ; il prit aussi des 
troupeaux de brebis par milliers, environ mille chevaux, et autant de 
gros bestiaux et de chameaux. Il rentra à Edesse avec ce butin. 

XXX. Cette même année, le patriarche d*Ârménie, le seigneur Basile, 
(Parsegh), étant parti de la ville d'Âni, escorté de tous ses serviteurs, 
de nobles, d'évéques et de prêtres, se rendit à Edesse. Le comte frank, 
Baudouin, l'accueillit avec les égards dus à sa haute dignité ecclésias- 
tique, lui donna des villages, le combla de présents et lui témoigna beau* 
coup d'amitié. 

XXXI. Cette même année, mourut le patriarche d'Albanie (1), le 
seigneur Etienne (Sdép'hanos). Alors le patriarche d'Arménie, le sei- 
gneur Basile, et les évéques d'Albanie tinrent une assemblée, et le frère 
d'Etienne fut sacré et installé comme son successeur, dans la ville de 
Kandzag (2). Mais dans la suite il se montra indigne àe ces augustes 
fonctions : il fut excommunié par le seigneur Basile, puis chassé de son 
siège et privé de sa dignité. Cette punition lui fut attirée par sa mau- 
vaise vie. 

XXXII. L'année 553 de l'ère arménienne (1104 de J.-C), le comte 
d'Edesse Baudouin et Josselin rassemblèrent des troupes et marchèrent 
contre Kharran (1). Us envoyèrent à Ântioche, appeler le grand comte 
des Franks, Boëmond, ainsi que Tancrède. Ils s'adjoignirent toutes les 
troupes arméniennes, et formèrent une armée très-nombreuse. Arrivés 
devant Kharran, ils assiégèrent vigoureusement cette ville; elle eut 
cruellement à souffrir du manque de vivres. Pendant ce siège , un 
Trank fit une chose très-déplaisante à Dieu. Après avoir ouvert un 
pain et y avoir fait ses ordures, il alla le déposer en face de la porte de la 
ville. Par malheur, les habitants ayant aperçu ce pain« l'un d'eux se jeta 
dessus et s'en saisit pour le manger ; mais ayant découvert les saletés 
qu'il contenait, il fut pris de dégoût. Néanmoins il l'emporta et vint le 
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montrer aux autres. À cette vue, des gens judicieux dirent : « C'est là 
un péché que Dieu ne laissera pas impuni ; il ne leur accordera pas la 
Tictoire, parce qu'ils ont souillé le pain ; profanation sans exemple sur 
la terre. » 

Cependant les Perses marchèrent contre les chrétiens, ayant à leur tête 
Djeghermisch, émir de Mossoul (2), et Soukman, fils d'Ârtoukh. Les 
chefs des Franks ayant appris l'approche des infidèles, partirent tous 
joyeux pour aller à leur rencontre. Us étaient déjà à deux journées 
de marche de la ville, à un lieu nommé Âuzoud (Sablonneux). Le comte 
d'Edesse et Josselin, pleins de présomption, placèrent Boêmond et Tan- 
crède dans un poste éloigné, en se disant : « C'est nous qui attaquerons 
les premiers les infidèles et seuls nous aurons l'honneur de la victoire. » 
Mais lorsque la lutte se fut engagée entre Baudouin et Josselin d'un côté, 
et les Turks de l'autre, l'action devint sanglante et terrible ; un pays 
étranger, celui des Musulmans (Dadjigs), en était le théâtre. Les Perses 
eurent le dessus et firent tomber sur les chrétiens le châtiment d'un 
Dieu imté. Le sang coula à torrents, et les cadavres jonchèrent le sol. 
Plus de 30,000 chrétiens furent immolés et la contrée resta dépeuplée. 
Le comte d'Edesse Baudouin et Josselin furent faits prisonniers, 
et tratnés en captivité. Les autres [deux chefs franks], ainsi que leurs 
troupes, n'éprouvèrent aucun mal. Ils prirent avec eux leurs plus 
vaillants soldats et coururent chercher un asile à Edesse. 

Ce qui affligea surtout les chrétiens d'Edesse, c'est que les habitants 
de Kharran, coupant la retraite à ces débris échappés aux mains des in- 
fidèles, cernèrent la montagne et la plaine, et massacrèrent tous les 
fuyards, au nombre de dix mille. Ils causèrent plus de mal aux fidèles 
que les Turks eux-mêmes. Une profonde douleur, les plaintes, la tris- 
tesse, les pleurs, tel était le spectacle que présentait Edesse. On n'en-> 
tendait partout que lamentations et gémissements. Toutes les contrées 
chrétiennes étaient livrées au désespoir. Le comte Baudouin fut conduit 
àHossoul, ville des Musulmans (Dadjigs), etJosselinàHarsenkev(3), chez 
Soukman, fils d'Ârtoukh. Ce fut Djeghermisch qui emmena Baudouin. 

5 
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Cependant Boêmond conçut le projet de retourner dans le pays des 
Franks pour aUer chercher du renfort, et il laissa le gouvernemoit 
d'Ëdesse et d'Ântioche à son neveu Tancrède* Lorsqu'il fut parvenu chat 
les Franks, il rencontra une dame fort riche, qui avait été mariée à 
Etienne Pôl (Sdep'han Bôl), comte firank d'une illustre origine. Boëmond 
ayant habité chez cette dame, elle le retint de fofù^ en lui disant : 
« Prends*moi pour ta femme, car j'ai perdu mon mari, et ma terre 
ainsi que ma cavalerie qui erre à F aventure, sont saas maître. » Hais 
Boëmond rejeta ces propositions : a Je suis venu ici, lui répondit-il, lié 
par un serment solennel, pour me procurer des troupes, et je désire 
m'en retourner promptement, pour porter secouj's aux débris de Far- 
mée chrétienne, entourée en ce moment par les infidèles de la Perse. » 
Cette femme renouvela ses instances avec une violence extrême, quoi- 
que Boëmond lui opposât toujours les mêmes refiis. Voyant sa persis*- 
tance inébranlable, elle le fit charger de chaînes et jeter en prisao. 
Après y avoir demeuré quelques jours, il céda, et l'ayant épousée, il 
eut d'elle deux fils. Au bout de cinq ans, le grand comte des Franks 
mourut, sans avoir revu TAsie (4). 

XXXIIL Cette même année, Danischmeûd, grand émir du pays des 
Romains, et Arménien d'origine, cessa de vivre. C'était un homme 
bon, le bienfaiteur des populations, et très-miséricoi^eux envers les 
fidèles. Sa perte fut vivement sentie par les chrétiens qui dépendaient 
de lui. M laissa douae fik, dont l'ainé, nonuné'Gasi (Kbazi) (1), lui suc- 
céda et se défit secrètement de ses frères. 

XXXIV. Cette même année, mourut Soukman, fils d' Artoukh, qui po^ 
sédait autrefois la sainte cité de lénusalem. Ai\t<Mikh y laissa des traces 
bien visibles de son passage dms l'égUse de la Résurredioa. Car on 
y^remaïque trois flèches qu'il lança au plafond, et qiû y sont restées 
fixées jusqu'à présent. Il finit ses jours k lérusalem, et fiit enterré sur 
ie «chemin qui conduit au temple de SalcKnon. Son fiJs, .Soukman, était 
un méchant homme, une bête féroce, ardeoite à verser le sang. Il aicait 
rassenUé 4es troupe p«s€MS et marchait au semans de Tripoli i^nlie 
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les: FranitBy lorsque la mort le sarprit en route. Anssitât ses boUM» m 
Aâbandèrent et » en reTinrent dans leur pays. 

XXXY. Cette même année, mourut le roi des Perses, Barkiarok, flto 
de MéKkrSchaih, fils d'Alp-Arslan (Apaslan). Il eut pom* «ueeesseur 
Dap*bar (1), qui était né d'une C^nniie Kq)'htchakh (2), la même qui 
aurait empoisonné le puissant monarque Mélik-Schah, à Baghdad. 

XXXVI. Cette même année, la ville de Marasch fut perdue pour les 
Grecs ; le Prince des princes ayant quitté cette ville, la céda à Josselin. 
Il vendit en outre l'image de la sainte Mère de Dieu, pour une forte 
somme, au grand chef arménien, Thoros (1), iUs de Constantin, fils 
de Roupên^ et partit pour Constantînople. 

XXXVII. L'année 554 de rère arménienne (1105de J.-C), le saint 
patriarche Grégoire (Krikorès), nommé mssi Vahram, fils de Grégoire 
(Krikor), fils de Vassag, et Bahlarouni d'origine, termina sa carrière. 
Amsi tomba la eolonne de la foi arménienne, le rempart de l'Eglise de 
la Nation orientale y le véritable pasteur du troupeau du Christ, et le mo- 
dèle des religieux, qu'il surpassait tous par ses austérités, sa science et 
l'exercice des plus solides vertus (1). Après avoir siégé pendant quarante 
ans sur le trône pontifical, il se trouvait au moment de sa mort chez le 
grand prince arménien Kâgh Yasil, cet illustre guerrier auprès duquel 
s'étaient alors groupés les débris de notre armée nationale. Il y avait 
là aussi un jeune homme nommé Grégoire (Krikorès) (2), petit-neveu (fils 
du fils de la sœur) du seigneur Yahram. Le patriarche Grégoire (Kriko- 
rès) le désigna, dans une assemblée, pour lui succéder comme patriarche 
universel de t' Arménie, après la mort du seigneur Basile (Parsegh), et 
plaça l'exécution! de ses volontés sous la sauvegarde de Vasil, seigneur dé 
Kessoun et autres lieux. Le seignenr Ba^ se conforma aux ordres de 
Grégoire, et, dès ce jour, il prit auprès de lui Grégoire, fils d'Abirad, pa- 
triareholésîgiié. C'est dans lemeîs de Dré, lapremîèresemaineduearème 
de l'été (3), un samedi, qne moorat ce "saint patriarehe ; il Art entend 
w«c solenmiléèCarmfir^Vanl: f4), neo lom <te Kessenn (5). Le seigneur 
EMenne (Sdiefp'hanes), supérie«FP 4e ee eoment, réunit autour de son 



— 36 — 

tombeau des moines et des prêtres, et l'envoya rejoindre les milices des 
saints avec les honneurs dus à son rang de pontife. Vasil et les autres 
membres de la noblesse arménienne versèrent des larmes amères sur 
cette perte, et déplorèrent profondément le vide qu'elle allait produire 
parmi eux. Les Arméniens pleurèrent au souvenir de cet homme de 
bien et en se rappelant le sort qui les condamnait à vivre déshérités de 
leur souveraineté nationale au milieu des nations étrangères, et à mourir 
loin de leur patrie. 

XXXVIII. Cette année, mourut le thaumaturge, l'éminent Marc, er- 
mite. II avait passé soixante-cinq années de sa vie dans la retraite, ne se 
nourrissant que d'herbages, sans goûter au pain ni à aucun autre ali- 
ment. Il possédait l'intuition des prophètes, et beaucoup de personnes 
avaient acquis la certitude^que tous les jours l'Esprit-Saint se révélait à 
lui. Il habitait dans la province deMog (1), sur une montagne aride appe- 
lée Gonkanak. Il était Syrien' de Kharsina (2), d'un endroit voisin du ter- 
ritoire de la ville de Marasch . Par ses prières, il fit jaillir de l'eau en deux 
endroits différents, dans ce pays. Lorsque les Franks conquirent la sainte 
cité de Jérusalem, il prédit que les Perses reprendraient le dessus et pé-* 
nétreraient, le glaive à la main , jusqu'au bord de la mer Océane, pré* 
diction dont nous avons vu, en effet, l'accomplissement. 

[Voici ses paroles : ] — c Nous dirons au sujet des prêtres et des peuples, 
qu'ils se relâcheront de la foi, et que le culte de Dieu cessera parmi eux, 
leur croyance s'affaiblira, et les portes de la sainte Eglise se fermeront. 
Ils seront aveuglés par leur perversité; ils oublieront de nouveau les 
préceptes de l'Evangile. Les péchés et le mal inonderont la surface de 
la terre, et les fils des hommes seront emportés au milieu du déborde- 
ment des crimes, comme au milieu des flots de la mer. Toutes les nations 
fidèles cesseront de pratiquer la justice. » 

Ce digne moine fut enterré dans le couvent de Gasdaghôn, auprès du 
château fort de Vahga, dans la chaîne du Taurus. 

XXXIX. Cette même année, Djegfaermisch,émir deHossoul et deNisibe 
(Medzpin), vint, à la tète de forces considérables qu'il avait réunies, 
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camper à la porte d'Edesse au moment de la moisson. Le général des 
FrankS; Richard, auquel Tancrède avait confié la défense de cette ville, 
fit imprudemment une sortie à la tête de son infanterie, pour se mesurer 
avec les milices agueriîes de la Perse. Celles-ci, profitant de cette faute, 
fondirent sur eux , et les rejetèrent tous dans les fossés de la ville. 
Les Chrétiens perdirent quatre cent cinquante hommes. Les infidèles 
écorchèrent les tètes des cadavres, et les emportèrent en Perse. Ce 
désastre jeta le désespoir dans Edesse. Chaque famille était dans la 
désolation, chaque maison retentissait de gémissements. Les campagnes 
ruisselaient de sang. Après quoi , Djeghermisch rentra en triomphe 
dans son pays. 

XL. Cette même année, mourut le comte des Franks, Saintr-Gilles, 
pendant qu'il assiégeait Tripoli. Il laissa la ville extérieure qu'il avait bâ- 
tie (1) et ses troupes au fils de sa sœur, Bertrand (2), guerrier illustre. 
C'est ce Saint-Gilles qui avait emporté la lance dii Christ et l'avait donnée 
au roi Alexis, à Constantinople. 

XLL Cette même année, la ville d'Âblastha, dans la province de 
Dchahan (1), eut à souffrir bien des tourments et des o^lamités de la part 
des Franks. Elle fut tellement maltraitée, que les habitants résolurent 
de s'en venger cruellement. Us se tournèrent du côté des infidèles. Leur 
ayant envoyé un secret message, et ayant appelé dans leurs murs la ca- 
yalerie de la province, les Arméniens se liguèrent avec eux et investi-- 
rent la forteresse. «Va-t'en chez ta nation, dirent-ils au chef des Franks, 
et que Dieu soit avec toi. » À ces mots, ceux-ci, furieux, s'élancèrent 
comme des bétes féroces sur les habitants. Mais ces derniers furent 
vainqueurs et les massacrèrent tous, pas un n'échappa. Le Seigneur 
tint compte aux gens d'Âblastha de ce qu'ils avaient fait, comme d'un 
acte de justice. Cette journée vit périr environ trois cents hommes, qui 
expièrent ainsi les maux dont ils avaient accablé les fidèles, car ils 
avaient ruiné le pays et l'avaient dépeuplé. La terre ne portait plus que 
des ronces et était devenue stérile sous leurs pas. Les vignes et les ar- 
bres se séchèrent, les plaines se hérissèrent de chardons, les sources 
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tarirent. Ils détruisirent Taffect»» et la joie entre amis ; la trahison et* 
la haine s'étendirent partent. Les. fidèles, rebutés par les vexations dont 
ils les rendaient victimes, ne venaient plus avec un concours empressé à: 
l'église. Les portes de la maison du Seigneur se fermèrent; les lampea 
cpaA réclâiraient s'éteignirent; les béné<fictions de Dieu cessèrent de 
s'attacher à son temple. Les prêtres furent courbés sous le joug de la 
plus dure servitude et jetés en prison. Les autels et les baptistères di- 
rent abattus et détruits; les mystères de la croix disparurent dans 
l'ombre ; Todeur de l'encens se perdit ; les louanges de Dieu furent em- 
pêchées tout à fait dans la province d' Ablastha. En d'autres endroits le% 
chapelles furent démolies. Les prêtres devinrent un objet de mépris. La 
controverse religieuse fut abolie, la vérité persécutée, la justice reje- 
tée^ la piétsé proscrite. Le jugement du redoutable tribunal de Dieu fut 
mis en oubli. Ces maux furent l'ouvrage de la nation enragée des 
Franks. Car alors les chefs et les guerriers les plus illustres de cette Bas- 
tion n'existaient plus , et leurs principautés avaient passé à des succes- 
seurs indignes* TeUe est la cause qui porta les Franks à susciter aux fi- 
délies des persécutions et des tourments qui n'avaient au fond d'autre 
mobile que la cupidité. 

XLIL Cette mémo année, l'église de Sainte-Sophie* à Ëdesse, s'écroula 
du côté occidental ; une grande partie de cet édilke tomba. 

XLIII. Cette même année, apparut ucibe comète d'un aspect terrible: à 
la ibis et merreîtteux, et dont l'orbe immense inspira l'effi^ôi à tous teun 
(pii aperçurent cet astre. £Ue ocevpaît le sud^ouest* Sa queue coninrait 
une vaste étendue de la voûte céleste. C'était le 13 février, le soin delà 
fête de la Punificatioa, qu'elle se leva sur l'horizon. Elle brilla pendant, 
cinquante joursy jetant la consternation dans tous les cœurs, parée (pie 
le mouvement de sa queue ressemblait aux ondulations d'ua fleure. 
Personne n'avait jamais oui parler d'un phénomène pareiL Les savaate 
et les gens d'expéciefice assurèrent ^ue c'était l'astre d'un roi, ci que; 
cette année il en naîtrait un quiiteadrait son empire d'une mer àl'Mitne). 
coouae. la grand Alexandre de^Maûédpine. 
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Cette même année, les Àrat)e8 SOTlirent ^efew pays, ;au nombre de 
tffente mille enviroa, pour venir s'empamr d'Aiep<et de ioute la contrée 
des Musulmws (Dadjigs) (i). Le vaillant diampîon de Dieu, Taocnède;, 
Domf e d'Ântieche, s'avança contre eux, et les ayant mis en âiite, .rentoa 
dans cette ville avec un riche bulân, 

XLIV.L'année 555 deTère arinbém6nne(il96 deJ<r€.), Djeghermiseb, 
émir de Mossoul, fut tué par Dja.wali (DcliâtiU) (1), émtr perse, dans 
uxxe lutte acharnée qui js' était déclarée entare euK. Djafwali vainquit Oje- 
ghermisch, etFatteignit d'une flèche. Quelques jours après, cette bête 
féroce expira, laissant sa principauté au sidtan Kilidj Ardan. Il lui donna 
anssi Baudouin, comte d'Edesse, qu'ilretenait dans les fers. Kilidj ArslaB, 
sultan d'Occident , ayant réuni ses troupes, vint prendre possession de 
Mossoul, de Djezira (2), et de toutes les eav^tnées ^ appartenaient à Dje- 
gbennisch« 

XLY. Cette mênae «année, m^ antériewement à ces événements, Ki- 
lidj Ârslan était venu avec des forces imposantes assiégei* Edesse. Il fit 
pendant quelques jcmrs de grands efforts pour se rendre maître de cette 
ville, mais il échoua. Ayant opéré sa retraite, il vint (^'era^rer de Khai^ 
rao. Après avoir .soumis tout le pays qui en dépend, il regagsia ses états* 

XLVI. L'année 556 del'ère arménienne (1107 de J.-»C.)9 ^me guerre 
terrible éclata daos la provincede Mossoul qui afipartient aux Musuhnans 
(Dad^gs). JKilidj Arslaxi et l'émir iDjawali, chacuaÀ la tète de troupes 
aembi^ufies, en vinrent aux main&. il y eut de pavt et d'autre bean- 
oevp de sai^ r^fumdu. Mais la victoire se idédam pour Bjawaii. Les dà^ 
bris de r armée du AuUan se sauvèrent è.Hélilène. Ge dernier périt dans 
l'aetion'eyt sa mort fut un deuil four 3es chrétiens. Gar c'était un prânds 
d'une bonté et d*u»e bienveittattee extréoieGL Ses quatre ifils ise onreiM; 
m ipossesBion des provinces qu'il iavait assignées à *ckatt%m d'ieox. 

XLYIL Cette mém^e .asmée, un eoorps de douEe mffle Perses Êrandhst 
.te Taurus^et péoétva dans da forovinoe'il'Anaaaiiie, seanantila désolation 
^ns tout le foys affparbMacit à SDboroe, fls ée iloupéa. àjpvès avor 
.ttswarsé b plaine de Marasoh «t avait* fiiit me imsltilnâe ife taplMB, As 
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parvinrent sur le territoire de Kôgh Yasil, à un lieu nommé Per- 
tousd (1), dans les limites consacrées (2). À la nouvelle de cette inva- 
sion, Vasil ayant réuni la légion arménienne, ces soldats intrépides 
comme des aigles, courageux comme de jeunes lions, coururent à l'en- 
nemi, et après une lutte longue et acharnée, remportèrent une victoire 
complète. Ayant mis les Turksen déroute, ils se mirent tous ensemble 
à les poursuivre, Tépée dans les reins, et en les massacrant. Ils leur 
enlevèrent quantité de prisonniers, et leur reprirent le butin et les 
captifs dont ils s^étaient emparés. Vasil s'en revint avec toute la noblesse 
arménienne, fier et joyeux de ce beau succès, et rentra dans la ville de 
Kessoun. Il rendit des actions de grâces à Dieu, qui avait confondu les 
ennemis de la croix. 

XLYIII. Au commencement de l'année 557 de l'ère arménienne (fin 
de 1107 de J.-C), les Perses rassemblèrent une nouvelle armée, forte 
de six mille hommes, tous guerriers d*élite, placés sous le comman- 
dement de leur sultan. Ils marchèrent contre Vasil pour tirer ven- 
geance de l'échec qu'il leur avait fait récemment éprouver à Per- 
tousd. Comme des animaux furieux, ils arrivèrent sur le territoire 
de la ville de Hassan Messour (1), au temps de la moisson et des ré- 
coltes. Les.ouvriers des champs furent, les uns exterminés, les autres 
réduits en servitude. Les infidèles s'arrêtèrent auprès de la forteresse 
de Harthan (2). Kôgh Vasil, instruit de leur approche, s'avança contre 
eux à la tête de cinq cents hommes. Cette poignée de braves armé- 
niens combattit avec une rare intrépidité. Les nobles s' excitant l'un 
l'autre, à l'envi, se distinguèrent par les plus brillants faits d'armes. 
L'un d'eux, Ablasath, chargea à la tête des siens ; Pierre, oncle ma- 
ternel de Kôgh Vasil, secondé par ses nobles, se signalait par ses proues- 
ses ; Vasil, surnommé Dgha (jeune enfant), noble du côté de sa mère, 
à la tête d'un détachement, et en compagnie avec l'intrépide Dikran, 
qui descendait de l'une des plus illustres familles d'Arménie, culbuta 
les ailes de l'armée perse. La vaillante légion arménienne fit des pro- 
diges de valeur, et remporta sur les infidèles une victoire décisive. Elle 
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«n fit un horrible massacre, et s'empara de la personne du sultan d'Ar- 
ménie (3) et d'une foule d*officiers perses. Kôgh Yasil les emmena en es* 
clavage, en les faisant marcher devant lui. Après ce magnifique triom- 
phe, il rentra, chargé de butin, dans sa ville de Kessoun. Il remit en li- 
berté tous les prisonniers faits par les infidèles, et l'allégresse éclata 
parmi les chrétiens. 

XLIX. Cette même année, Josselin racheta à Djawalî le comte d'E- 
desse, Baudouin, pour une somme de trente mille tahégans. Ceux-ci se 
rendirent auprès de Yasil, qui les accueillit de la manière la plus hono- 
rable et les combla de présents. Baudouin étant parti, réunit un corps de 
cavalerie à Raban (1), ville qui appartenait à Yasil, dans Fintention de 
faire la guerre au pieux Tancrède. Baudouin et Josselin commirent une 
œuvre d'iniquité criminelle au plus haut point devant Dieu. Us envoyè- 
rent un message à l'émir perse Djawali, et lui persuadèrent de venir à 
leur aide avec cinq mille cavaliers, et attaquèrent avec acharnement 
le comte d'Antioche, Tancrède. Cette agression était motivée sur ce 
que Tancrède, pendant leur captivité, s'était emparé des districts qui leur 
appartenaient, et refusant de les rendre, voulait que ces deux princes 
fussent ses vassaux, prétention qu'ils repoussèrent bien loin. Yasil en- 
voya aux deux chefs franks un corps de huit cents hommes, et un corps 
de Patzinaces (Badzénag) (2) qui faisaient partie de l'armée du roi des 
Romains, et qui étaient cantonnés dans la ville de Mopsueste (Msis) (3). 
Ces renforts réunis formèrent une armée considérable. Sur ces entre- 
faites, Tancrède, le champion du Christ, arriva avec un millier de ca- 
valiers et un corps d'infanterie. L'engagement eut lieu sur les limites 
de Thelbaschar. Baudouin et Tancrède se combattirent l'un l'autre, avec 
rage et avec une valeur héroïque, tandis que les Perses écrasaient 
l'infanterie de Tancrède. Cependant celui-ci, tentant un suprême effort, 
vainquit Baudouin et le mit en fuite ; puis fondant avec fureur sur 
Djawali et frappant à coups redoublés, il porta la mort dans les rangs 
de ses soldats. Dans cette journée, deux mille chrétiens restèrent sur la 
place. Après cette insigne victoire, Tancrède s'en retourna dans sa ville 
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tioehe^ et Baudonm^ ft^i^^ ail» se DenferaMR dans la tottesoMm 
d^AreventaOi (4)« Joaselki' se sauva dan» sa jforleresBe de Thelbascfaar. 

Lorsque les haèifcanl»' d/Edesse eefmuDe&b cette ééiaite, ils forent 
daae^ la désoladoo* tk tegrettaient Baudouin, qoiila cro]ftaient ment. 
Alora ils tiiurenU dans TégUse de Saiot-Jean^ une assemblée eutsetrauf 
vait l'archevêque frauk de cette ville, pour se concerter sur le parti qu'il 
y avait à prendre ^ car ils evaignaient que k' ville ne tombât de nouveau 
antre les mains de Tancrède, qui la remetlrait sanaïkiute àRidiacë«.En 
effet, lorsque ce dernier oeisupait Ëdesse, il avait eaosé la ruine dTwM 
foule de personnes. Dans cette réunion, les habîtants imnilpèrent virre* 
ment l'archevâque. « Que vos hommes, ajoutàrenirils^ et les nôtres^ gar* 
dent la foirt^esse jusqu'à ce que noua saekiooa' quel est le naître qui 
doit nous gouverner. » Mais le surlendemaki wrrvèrent Baudouin et 
Josselia qui firent lew entrée à Kdesse et s'eiM^îranl des propos. qui 
avaient ^é tenua dauâi cette afisamUée. Ua oon^déffèrest ees pro^ 
comme trèsHiangereux et les> interjetèrent dans un sens» tout à Tait cri* 
miAel. Ils firent ptUer les maisons d'uit grand* oombire d'habitants etciVH 
ver lesyeux àde&gensqui n'étaient nuUemisn t. coupables. ttainéBgèmBl 
dans cette .o<3easioti de cruels su^i^ticea ams cfarétiene, car le» Franks 
prêtaient facilement If oreille âttoL dénooeiations les pl%is calomnieuses et 
se plaisaient .à répandre le sang innoceat.. IlsipsossèKent la craairté à 
un telexcès<ftt'ilâ.v^idupciiifca(nraeber leayeiix à L'arehevèfue armésne»,. 
Eti€»ne (Sde|v^haao9). Les^ habitants, sachant. ifa'oa n'avait rieir à hii 
ref^roeher, )e raobetèrenâ. peur wie semmet <do mîHe tdhé^aoak 

L. Cette même, aMéa^ l'hiver fut si nigountini,. que Viotensité du 
froid fit périr partout beaueoap d'aoimawLdianMBstiqueaet dToiseaox.B]» 
Perse,, il tomba de la neige BNNire^ pbéi?OD!»èiie quèifat inlerprété par 1« 
sagea de eette nation,. Goonme un présage. âuNMe pefnrelle. 
. LI.* Cette néme année, A. y eisl dans la partie dé l'Arabie qui m 
nomme Bosta (i)vkqiièlk'e8t la pairie de lob^ de gi'aad» oombttS'eiKre 
las Tari»! et les AtrabeSi >6ènaD-cL se défendiraat: avec la pks grand» 
bMfûnre^ miamt k«ra eni)Hnîs<am{délnMiit en^dérmrte el ka taiHi^: 
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ffeDt.en iMèees. fiapgmfat le féoéral peiw rMnMft ée «auvcnes titmpes 
et M nk iknoofaufif eo campagne. Après ime lotte où il déploya une râ- 
leur «fttniocdioAire« iljrepoiiBaa lea Arabe». Cinquante mille deeesder^ 
nier» fiUNÉèreut dana b province d'AIep, «An de ehetdifr k ae mettre 
aaua la donatnation de TancW^de, comte d*Antioche. Ayant demeuré là 
({lu'lques joura^ il» tt>n reloumèront diea eux. 

LJI. l/aiioi*e Ô58 de Têrc arménienne (1109 de l**C.)y Baudouin, 
comte d'Kdosiso, et Josiaelin, comte de ThelbaKchar, réunirent destroo* 
pes, ot Hc dirigèrent vera Kharraiu atln de ravager le territoire do cette 
viiU*. Avec eux oe tix>uvait un noUe Arménien qui a{>part(*nait à Tarmée 
de YumîI, ot quiélait lilNdeDadjad V, seigneur de Dnron (2) ; il senommait 
Ablatif h, et élaii un des pins Yaleureux gnerriers de son temps. Ayant 
guftlé Vabilt par aoite de quelques démêlés, il était venu k Edcsse. Ar- 
rives un vue de Kliarran, les gens d*Ëdeaae se nrirent à ravager la cam« 
piiguc. Tout a coup quinze cents cavaliers ttirks fondirent sur eux et 
leur tuèrent cent cinquaiile hommt^. Les Franks, qui étaient en {letit 
nombre, prirent le parti de s*enfuir Ten» Cdesse^ taudis qu'AMasath, 
poussant un cri d'ui^rle, et donnant ainni le ^ignat à ses Iniapes, se pré- 
ct|>ita sur les ennemis et les dts|)ersa. Lea Franks revinrent à la charge, 
niaÎH letiTurL» les forcèrent de reculer, lia se aanvèrcnt de nouveau vers 
EdeniC. et ({«loique mdement BMiiéa |iar les infidèles, ils réussirent à 
wntrer toiins et aaufe dans ses mnm. Ablasath, ne s accommodant pas 
àt la conduite -des Franks, s -en retooana auprès 4e Vasil. Quoique blessé 
Êtàhràn^ il ne auceoraha paa, parce •qve le fer (ée son armure) avait arrêté 
la forte du coup. 

LUI. ( .ctte myÈme année, h ville narkiiiie de Tripoli fut prise. Après 
oase ans de siépa, laa hnhiianla laliipiés tfea assauts terribles et du blocus 
rigoureux qnîlaaoïitenaiant, car ânodonin* roi de Jérusalem et Ber* 
tcand, parent 4m fvnod coaate 4e fi ai t GiMes, les prenaient vivement « 
laa hahilanlfl .appelèravt IaMaè4a, «oointe d'Anlieche, et loi don* 
aÉMQl la ville. 

AMsilél le aai 140 léfantas «t J a Umuâ ae nimt en foerre avec 



— 44 — 

Tancrède ; en effet, c'étaient eux qui faisaient les travaux du siège. Le pa- 
triarche et les éTéques franks intervinrent, et la paix ayant été rétablie, 
Tancrède reprit le chemin d'Antioche. Cependant le roi de Jérusalem 
équipa une flotte pour agir contre Tripoli, et ayant investi cette ville par 
mer et par terre, il l'attaqua avec vigueur. Les Franks l'ayant enfin em- 
portée d'assaut, y mirent le feu, en exterminèrentla population, et y ré- 
pandirent le sang à flots. Ils s'emparèrent de riches trésors , et em- 
menèrent d'innombrables captifs dans leur pays. 

LIV. Au commencement de l'année 559 de l'ère arménienne (11 10 de 
J.-C), le comte d'Edesse voulut recommencer la guerre contre Tan- 
crède. Baudouin et Josselin , le cœur plein de haine contre ce dernier , 
conçurent une pensée indigne d*un chrétien. Us envoyèrent à Mossoul 
appeler à leur secours le général des Perses, Maudoud (Mamdoud) (1), 
guerrier intrépide, mais féroce et sanguinaire. Maudoud acquiesça à 
cette demande avec empressement, et ayant rassemblé tous ses Turks, 
il se mit en marche avec des forces imposantes et parvint survie terri- 
toire de Kharran. Ayant mandé auprès de lui le comte d'Edesse, celui-ci, 
effrayé, n'osa pas se rendre à cette invitation. Maudoud, comprenant que 
le comte le fuyait (2), s'avança contre Edesse. Aussitôt Baudouin chargea 
Josselin d'aller chercher des troupes, et envoya dire au roi de Jérusalem 
d'accourir à son aide. Celui-ci était alors occupé au siège de Bérouth, 
ville située sur le bord de la mer Océane. Pendant que ces démarches 
avaient cours, l'émir Maudoud arrivait avec une armée qui se déploya 
sur toute l'étendue de la vaste plaine d'Edesse. Il investit de toutes parts 
la ville et couvrit [de ses batmllons] la montagne et les collines. 

L'Orient entier était rangé sous ses drapeaux. Toutes les populations 
se sauvèrent et quittèrent le pays, qui devint désert, tandis que les as- 
siégés, en butte à des attaques incessantes, étaient consternés. Pendant 
cent jours, ils furent dans la situation la plus critique et dans des an- 
goisses extrêmes. Déjà accablés par les assauts qu'ils avaient à soutenir, 
ils commencèrent à souffrir de la famine. L'accès et la sortie de la villo 
étaient empêchés par la multitude des ennemis qui l'entouraient, et qui 
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massacraient tous ceux qui tombaient entre leurs mains. Dans la cam-^ 
pagne aux environs s'amoncelaient les cadavres, l'incendie dévorait 
tout ; pas un seul édifice ne resta sur pied . Par ce système de dévasta* 
tiens, Maudoud obéissait aux ordres du sultan, émir de TOrient (3). U 
détruisit les jardins qui étaient en dehors des murs et démolit jusqu'aux 
fondements les monastères qui s'élevaient sur la montagne. Cette guerre 
à outrance plongea Edesse dans la désolation. 

Quelque^ temps après , et grâce à la protection de Dieu , Berouth était 
enlevée aux Musulmans (Dadjigs). Les habitants furent passés au fil de 
l'épée, et les Franksse gorgèrent de butin. Josselin assista à la prise de 
cette ville et y déploya la plus grande valeur. 

De là il partit à la tète de l'armée pour marcher au secours d'E* 
desse, avec le roi de Jérusalem et Bertrand, comte de Tripoli. Us allèrent 
trouver Tancrède à Ântioche, et à force d'instances le décidèrent à les 
accompagner ; puis, continuant leur route , ils arrivèrent chez le prince 
arménien Yasil , lequel donna l'ordre à ses troupes de s'équiper, et 
se dirigea vers Samosate. Le chef arménien Âbeikharib (4), qui 
résidait dans la ville de Bir (5) , prit part aussi avec ses troupes à 
cette expédition. Ces forces, réunies en un contingent considé- 
rable, parvinrent sur le territoire d'Edesse. A cette nouvelle, le géné- 
ral des Turks, Maudoud, leva le siège et se porta vers la ville de Kharran, 
tandis que les Franks arrivaient sous les murs d'Edesse, où ils établi- 
rent leur camp. Le lendemain, au point du jour, ils se disposèrent au 
combat. Déployant la sainte croix de Yarak au haut d'une lance , ils la 
portèrent en tète de leurs bataillons. Sur ces entrefaites, les Turks 
reculèrent au delà de Rharran, afin d'attirer les chrétiens par un stra- 
tagème, dans un pays inconnu peureux; en même temps, ilsplacèren 
en embuscade, dans l'intérieur de la ville, un fort détachement. Les gé- 
néraux franks ayant eu vent de ce piège, retournèrent sur leurs pas et 
vinrent camper non loin du château fort de Schénav (6), sur le territoire 
des Musulmans (Dadjigs), qu'ils^attaquèrent résolument. Tancrède ayant 
BU qu'une trame était ourdie contre les siens par les autres chefe, se relira 
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ver» Samosate avec le corps qU'il commandait, et fit halte snr '1» bords 
de TEuphrate. Bientôl touteFarmée firanke vintle rejoindre. Leshalu* 
tants dXdesse et ceux de la province qui s'étaient renfermés dans la TtHe 
sortirent tous, jusqu'aux femmes et aux enfants, pour suivre les Franks. 
Deux Franks accomplirent dans cette circonstance un acte de prévavi* 
cation. Ils se rendirent au camp de Maudoud et abjurèrent la foi obsé* 
tienne. Ils lui annoncèrent la fuite et la retraite des leurs. Alors Maudoud 
se mit à leur poursuite, depuis Edesse jusqu'à l'Euphrate; il versa par- 
tout le sang, exterminant les populations de la ville el celles de la cam- 
pagne. Parvenu sur la. rive du fleuve, il en fit une bouciierie horrible. 
Les Franks avaient déjà gagné le bord opposé. Les fidèles accourus, 
aussi nombreux que des troupeaux de brebis , .passèrent sous le tran- 
chant du glaive. Maudoud fit tomber sur eux le châtiment de la ven- 
.geance céleste avec une telle rigueur^ que l'Eiqphrate ne roula que des 
.flots de sang. Beaucoup se noyèitent dans ses eaux. Ceux qui s'y pcédpi* 
taientà la nage et s'efibrçaient d'atteindre l'autre rive ne pouvaient f 
parvenir. Un nomlure plus considérable encore se jetaient dans les ba* 
teaux. Cinq ou i^ de oes eml>arcations sombrèrent pleines de iiionde,icar 
chacun voulait y trouver place. Ce jour vit saccager et dépeupler toute la 
province d'Edesse. C* étaitle désastre que les anciens prophètesavaient oocv 
signé dans leurs livres : «Malheur, s'étaient-ils écriés, malheur àla aatiou 
d'Abgar U Les.Fraoks qui stationBsiant«ur.la rive ocoideataleiooalQBS* 
plaient ces.soànes douloureuses sansipouvoir les empêcher, et versawtf 
des larmes amàres. Après ce succès signalé, Maudoud s'en ret«aiima 
À Kharran , et de là dans son .paya, avec des masses de captifs ât lua 

butin incalculable. 

Cependant, lersultan,^rand émirderOrlent,;s'étantesaparé deVéakt 
fialag (T^lcfit charger de chaînes et renfermer dans la forteresse d' A'idr 
aik, auipays dcDaron. Les Franks s'en. revinrent, la honte.danâle'eflWi:i 
rparc&qu'an lieu de sajuver les fidèleB,ils avaient duiséleur raine. Le yaH* 
iantchampîondu.Clu'ifit,.Tancrède, ayant réuni desitimpea^ vint d«ns^ 
foovineeil'Mepuitlaquâr.la ,plaoe &rte d'Alhareb (ThMeb) (S). Apiàs 
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siège pralongé pendant quelque* temps, il s^en rendit mattre, mais il 
épaigna la garnison. 

LV. Gelteménie année, lesTiirks emratiirent Ik province d'Anazarbe, 
etilw ravs^éront dans tous les sens^. aînsrque celle de Maraba. Le 
l^and chef arménien Thoro», fils de Constantin^ ffls de Roupén, se 
tintsuvla défensive en* présence desfotces considérables des Perses, et 
nese risqua pas à aller lescombattre. LesTurks, tratnant après eux d'in*- 
Bombrables captifs et chaînés de butin, s'en retournèrent dans leur pays, 
après^ avoir dévasté ce pajs de fond en comble. 

Cette même anilée^ un phénomène terrible eut Seu en Arménie, 
dans la province de Vasbouragan (1). Un jour, pendant l'hiver, au mi- 
lieu des ténèbres de la nuit, un feu éclata du plushaut.de la voûte cé-*- 
leste, qui s'entr'ouvrit en lançant des tourbillons de flamme. Ce feu 
frappa la mer dé Yasbôuragan (Sf), dont les fibtl? retentirent de violents 
mugissemetits; il^aftteignift aussi le lltVoral', et; la Verre et l'onde, agitées 
avec violence, tvemhlèpeDt. La mer prit une couleur de sang, et la flamme 
enveloppa toute k surfeee de Tablme. A Vaurore on aperçut une im- 
mense: opiantité dB' poissons morts^, accumulés'snr le rivs^e comme des 
piles^de bois. Cette masse de poissons répandit au loin l'iiifectibn. La 

teswy dans^fe.imsinage, s'ent^'ouvrit en crevasses d'une profondeur ef- 

< 

BroVaillv*- 

ivi. L!aniiée5Ml€teTèr8 annéniënneflM^fdi^}. -€*.), Maudoud tenta' 
«De noairette invasion' à* la fête d'une armée formidable dé TurUs. IT 
vint attaquer la forteresse d(s Tbelgouran* (1'); la* garnison', réduite 
S: Fextranité , se rendit. It s'y* troovaiV qoarsmtîB' F^anks que Man^ 
déud fit. passer au IB db* l'épée. I( se rendft maître aussi' db Kaudê-' 
1iQl.(âD. Après quoi ilvintè Sohénâv; auprès de Mni^ émir arabe. De '& 
ilîsediarigea danslafinro^ôneetlIBddsse, verslafêr teressedb 6bhoulmani(3}^ 
oàdesrenfortsconsidérabteS'lut'ftiraiVamenés^rlb grand émir Ahmed^ 
iitt(ÂhinadiL):(%pafrSoufeivmn, émir de rOHen^(Q), et Té ftl^ de Bour- 
8iiakii:(BQunoulifa) (6)« TousensemMb ifmrdbèrenrt contre Edesse. Après 
y'aiftoir'pasiéfiiçifms je«irs>, ilë se^ rendfrfeirt S'Seroudf, et ayant f^anchf 
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le grand fleuve Euphrate, ils parvinrent devant la forteresse de TeU 
baschar. Il y avait en ce moment dans ses murs le comte frank, 
l'intrépide Josselin. Les Turks, qui étaient en nombre immense, in- 
commodèrent beaucoup les assiégés par leurs assauts répétés, mais ils 
échouèrent. L'émir perse Ahmed-ili, qui depuis longtemps avait en tenda 
vanter la bravoure de Josselin, se lia d*amitié avec lui, et ils devinrent 
frères. De là Maudoud se dirigeant avec toutes les troupes perses vers 
Antioche, s'arrêta dans un lieu nommé Schèzar (7). Alors Tancrède 
réunit autour de lui tous les Franks. Il fut rejoint par le roi de Jérusa- 
lem, Baudouin, par Bertrand, comte de Tripoli, et Baudouin, comte 
d'Edesse. Les infidèles et les chrétiens se rencontrèrent à Schèzar, mais 
ils n'en vinrent pas aux mains; Maudoud se retira furtivement dans son 
pays, et les Franks rentrèrent chez eux en paix. 

A cette époque, Soukman, émir de l'Orient, mourut subitement en che- 
min, trépas qu'il méritait bien et dont le Seigneur le frappa pour le punir 
d'avoir porté si souvent la ruine et le massacre dans la province d'Edesse. 

LVII. Cette même année, Dieu vengea Teffusion du sang innocent par 
le châtiment qu'il infligea aux meurtriers de Rakig (1), Schahen- 
schah (2), fils d'Aschod, Bagratide, en se servant du bras du valeureux 
prince arménien Thoros, fils de Constantin, fils de Roupên. Du temps de 
Thoros, les assassins de Kakig, roi d'Arménie, habitaient la forteresse 
de Gentrôsgavis. Ce château fort, entouré de formidables défenses, éle- 
vait fièrement ses murs inexpugnables de tous côtés. Les trois fils de 
Pantaléon ( Mandalé ) étaient encore vivants. L'un d'eux s'était allié à 
Thoros, et par suite de la parenté qui existait entre eux, ceux-ci lui 
avaient promis de lui livrer la forteresse ; car elle était située sur les li- 
mites de la province de Thoros, dans le voisinage de la contrée nommée 
Dzeghen Dchour (Rivière du poisson), en face des montagnes de Kamir (la 
Cappadoce )• Thoros partit avec un faible détachement de troupes pour 
aller leur faire une visite d'amitié. Parvenu sur leur territoire, il fît an- 
noncer son arrivée. Alors un des meurtriers s' étant muni de présents, 
vint trouver le chef arménien, par lequel il fut accueilli parfaitement. Il 
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lui offrit un couteau de prix et un riche costume, ettousies âeuxs^asstrent 
à la même table. Alors Thoros lui dit : « Maîntenez-yous la promesse que 
vous m'avez faite au sujet de la forteresse? Livrez-la-moi , et en retour 
vous choisirez tel lieu qui vous conviendra dans toute retendue de mes 
domaines.» MaisTautre, démentant ce qui avait été convenu précédem- 
ment, lui dit : « Nous ne pouvons pas céder la forteresse, parce que c'est 
un héritage venu de nos pères, et la résidence de notre famille. » Thoros 
voyant qu'il avait été trompé, lui rendit les présents qu'il avait reçus, et 
ajouta avec colère : — «Va, pars, reviens-t'en chez toi, et dès ce mo- 
ment soyez en garde contre moi. » Le déicide (3) s'en retourna, tandis 
que Thoros faisait semblant devant lui de prendre le chemin de sa rési- 
dence. Dès que le meurtrier eut disparu aux regards , Thoros revint sur 
ses pas avec ses troupes, et pendant la nuit il s'approcha jusque sous les 
murs de la forteresse. Là il plaça en embuscade ses fantassins et s'éloi- 
gna dans la campagne avec sa cavalerie, afin d'y faire une incursion. Au 
lever de l'aurore, les soldatsde la garnison sortirent tous à la fois et se trou- 
vèrent en face des gens appostés par Thoros. Aussitôt ils prirent la fuite 
et ceux-ci les poursuivirent en gravissant la colline abrupte que domi- 
nait la forteresse. A cette vue, les fuyards fermèrent la porte, tandis que 
les soldats deThoros en barricadaient l'entréepar dehors. En même temps 
commençant l'attaque, ils mirent le feu à la toiture, qui s'enflamma ra- 
pidement. Témoins de l'incendie, ceux de l'intérieur ayant ouvert une 
issue qui donnait d'un autre côté, sortirent et se mirent à courir. Aussi- 
tôt les troupes de Thoros s'emparèrent de la forteresse, et firent prison- 
niers les fuyards. Us vinrent raconter ce succès à Thoros, qui en fut tout 
surpris et qui, plein de joie, fit son entrée dans le fort. Le trésor fut le 
premier objet que cherchèrent les vainqueurs, car tout l'or et l'argent 
de la province y avaient été mis en dépôt et entassés. Thoros dit aux fils 
de Pantaléon : « Remettez-moi l'épée et les vêtements de Kakig, roi 
d'Arménie. » Ceux-ci lui obéirent. A la vue de ces objets, Thoros et tous 
les siens fondirent en larmes. Ensuite il leur dit de lui indiquer leur tré- 
sor, et comme ils s'y refusaient obstinément, il ordonna de les appliquer 
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àlartorline.>6aid69 tr«is frèrer«yam*rapfiiéie6« officiera de le'onÉUM 
iaDS'«»eiidroîli qiii*étttl e80trpéyiafini}u'il fét Tereer de Teau, il^pnoitt 
é»«ette ofcasM» poiir-se» frédpkw nki hattt du rocher, et il ftit écMié 
du coup. Th(nrosayMtt)eoMKiandéde toiliffrorrundesdaixqnîrestak^ 
«ehii^-ei lai dit arvec mfwdeiiee : « Toi, tu es^ÂnnénieD, et «aas^f) 
4MX1II1I68 de» chels romains; iqudle réponse* Tas-tn donner à' notre 
«forain pour avoir t^oadamné un ik)niam?<Ge6 paneies rendirent Tho- 
«os ivrieux et sa figure cli»f ea de 'oovlear . Saisiesant on bAton qui Msnmft 
detnassue, il en frappa le Grée avec la-rago d'an -animal furieux. «Qdî 
étes^YOUs, lai criaiMl , qui élies^vons, vous aaires qéi avez assassiné «b 
kéros, le roi d'ÂTtnénie, consacrépan Vonetien-Baiote, €t que répondrea* 
▼ous à' la nation aifnénionne? et tl^eontinoa de raBsanvmery eo hii mrat^ 
iAbM des sangiots, jasqu'à oe>>qu'il Teût fait périr do eeUe mort douloii- 
TCuse.» Tboros rendit gi^ee à Dieu de ce que sa jualiee n'avait pas laiflié 
înpvni le memlre de Kàkig, oar Tkoros deecoHdart do^ee monarque par 
ftonpén, * son graiMkpère.' Puis il efilew^^tout'ceque les fils de PaataMan 
|i06sédaient de richesses, levrs ' tréaoï's qui élaieatoessidéiraïUeSy^dBe 
^étoffdsuke beocart d'or, «des cpoîk^ en argent d'aœttros^grande idioiea- 
'Mn, des statoee ooiilées en or^et^i argent, il emporta eo' riebe. haêin 
dHk chàfeeaiu de ^Yafa^ay enuBenant avec lài oèhii des trois frèms >qui mnit 
survécu, et aprèsâ voir confié à ses troupess ;la f^icdo ide la forteroase étmi 
il venait de se rendi*e mettre. 

LYIU. En l'année 561 de l'ère rarméniene (Jlf2 de J.-^C), Man- 
dcnid, cette bète fm>ee, oëbuveur .de aang^iayant fiait une nouvelle lenée 
de troupes, marcha cootreiidesae, dans m moment où l'on étailloîniiie 
' l'attendre. Ibparntéoat à ooupdevant cette ville, Mâendemàin de Pâques, 
.«lourde la iète des Morts (1), «aui oonMBeneemeat idu mois deaabai -{%). 
ill:arriva devant Goubtn,i»et ide ià taux poules d'JÊdease ,. av«c /tonies aes 
{ébrces.'Aj^aat resté oQ-eet^ndroit^huit jours, Âlnie rendit sur. Icfoommat 
(ide :1a montagne deSasaoun (S),t d'^ii il' deooewlit en* Mie dirigeant «ews 
4e8 'finnls-^Marty as , non kin Uu 'veaaparLiLe ^vâofmMnaL'tchanpMi 
nhaflhrial^ loxoaale ■ losaolin^Aiinitteudo fliO: oaBralieai t :dojltft 
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\ 80 purfft v«rs Sèrewéf , oàf»a*entrt: AnssîlW* lerTbrks> au 
iMiiiIffede lySO&caTalîers, érigèrent trne încnrsîow vers cette vfllè, W 
saBiedi<y£lio»(4). Josselin tomto s w*eax, les battit, fit cinq de leurs cUefr 
ppisBtmîors' et lèinreiileTa t6Qs leurs ba^^. Les* infidèles qm écbap^ 
pèreotàcette déftiife^OHnirentanprèsdeftlaHdoad, vereÉdesse, Celui-ci,' 
en s^ipve«a0|i cette nmiveHè, s'avança contre JMselîa vers Seroudf;; 
anîs' Jôsseliu^ en étant parti furtireraent , regagna Ëdesse. Maudoud: 
aérant dênieuré septjoars à Seroudj, reviwt sur Édésse. Quelques traîtres, 
accourus â lui, hfti 'dirent en route : Pais-nous miséricorde, et nous lÎTre^ 
ro«s aujourd'hui Ëdesse entre tes mains. H consentit avec joie à cette 
pDoposition. Gomme ces gens-là soufiî'aient beaucoup de la disette, dans' 
Félal de détresse où ils se trouvaient, ils ne surent pas ce qu'ils fai* 
saient. Ayant conduit pendant la nuit Maudoud et cinq hommes (5) 
afrec lai, ils leur livrèrent la populeuse: cité d'Édesse. Ils leur re- 
mirent une tovr qui dèm^înait la ville du côté dé Test, et cent hommes 
en ' prirent possesstofi; puis ils s'emparèrent de deux autres tours, 
011 ils s'établiwnt' en plus grand nombre. Jïais Dieu, qui ne veut 
pa!9 la perte desfid^t^s;- avait comKirt auparavant Josseltn: au secours 
d^Êdesse, la ville bénie; Ce brave champion de Dieu, instruit de 
«Me ' surprise, s-aelpignit' le comte* d^Édesse^ Baudouin, et, à là 
tète des Frank», vola au rempart pourcombattrelesTurks. Il attaqua 
la tour aveo'tant de 'vigueur et d'intrépidité, qu'il précipita tous les 
{■fidèles du hamt'desmuraiUes. Ce fut ainsi que périrent à la fois et 
ks traîtres, qui avwenli livré la tour, et les ennemis qui s'en étaient 
rendu maMresi En ce jow, Ëdesse f6t délivrée des Turks par la bra- 
voisrede JbsBelni e€ destroupes'dela ville. Ce prince, la* colère dans 
k. cœof ^ et eaœité par des- délations- caiômméuses, fît couler beau- 
«pp de sang: innocent parmi lés habitants, ordonnant de les massa- 
OE^r, de-Ies>I»rùt8rou de leur inffiger de crnela supplices. Cette injuste 
riguent tel edÎMsne aux* yeiTX du Seigneur. Màndôud*, ayant levé le 
flié^e^ vnilts'^mfQKFdeThelmevRBen (&) ; delà1I^eTend?f dans le K&o- 
iM8afiy.couittrbde»*taNrte el»d'oppr<Àre. 
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LIX. Cette même année, le comte d'Àntioche, Tancrède, ayant ras- 
semblé des troupes, marcha contre le prince arménien Kôgh Vasil. Il 
attaqua Raban, et après de vigoureux assauts, il lui enleva cette ville. 
De là, il s'avança sur Kessoun, et s'arrêta à l'extrémité de la plaine 
de Nerkiag, à Thil. Vasil, de son côté, réunit 5^000 hommes. Quelques 
jours s'écoulèrent sans qu'ils en vinssent aux mains; alors ils firent la 
paix, et Raban fut rendue à Tancrède par YasiUqui avait pris aux Franks 
la province d'Hassan Messour, ainsi que Thourer (1) et Ouremn (2). Puis 
Tancrède s'en revint tranquillement chez lui, à Ântioche. 

LX. Cette même année, le 24 du mois d'arek (1) , mourut le grand 
chef Kêgh Vasil. Cette perte occasionna un deuil universel parmi 
notre nation. Auprès de lui s'étaient réunis les débris de l'armée ar- 
ménienne, les troupes des Ragratides et des RaUavounis; à sa cour 
résidaient les princes du sang royal et la noblesse militaire d'Arménie^ 
où ils vivaient en paix, et traités avec les honneurs dus à leur rang. Le 
siège du patriarchat avait été transféré dans ses Ëtats, dont il avait 
reculé au loin les limites par sa valeur. Les moines, les évêques, les 
pères et les docteurs s'étaient rassemblés auprès de lui, où ils passaient 
leur vie, parfaitement traités. Après sa mort, ce prince fut enterré 
à Garmir Vank. Son père spirituel et son confesseur était le seigneur 
Basile, patriarche d'Arménie. Pour prix de la sépulture qui fut accordée 
à Vasil, le couvent reçut mille tahégans. Cent cinquante, ou même plus, 
furent consacrés à des messes. Il y eut des repas sans tin pour les pau- 
vres. Tancrède reçut en cadeau une foule d'objets précieux, qui lui fu- 
rent apportés de la maison de Vasil, beaucoup d'argent, des (étoffes de 
brocart d'or, des chevaux et des mulets. Le diadème de l'épouse de 
Vasil fut envoyé à la femme de Tancrède. Les autres chefs de provinces 
obtinrent aussi une grande quantité de présents. Les pauvres eurent 
également une bonne part de ces largesses. La principauté de Vasil 
fiit donnée à Vasil Dgha (2), comme à un fils dans le sein de son père (3). 
C'était un jeune homme de bonne mine, à face de lion, habile, bonne 
tête, un fier et vaillant guerrier. Il avait vingt-cinqans. On le fit asseoir 
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sur le trône de Yasil, et toute Tarmée se soumit à lui, gagnée par la 
générosité et la munificence dont il donnait publiquement des mar- 
ques à ses amis. Le seigneur Basile, ayant réuni une assemblée géné- 
rale, lui remit les rênes du gouvernement. Ce choix fit éclater l'allé- 
gresse parmi la nation arménienne. 

LXI. Cette même année, le 18 du mois de maréri, périt empoisonné 
le plus gi*and de tous les fidèles, Tancrède, comte d'Ântioche (1). C'était 
un homme pieux et saint, d'un caractère bienveillant et plein de cha- 
rite; il avait sans cesse l'attention tournée à faire le bien des chré- 
tiens ; il se montrait plein d'humilité envers tous et ne condamnait à 
mort que d'après les lois de Dieu. Il mourut à Ântioche et fut inhumé 
dans la principale église de cette ville, à Saint-Pierre, dont les fonde- 
ments avaient été posés jadis par les apôtres saint Pierre et samt PauL 
Conformément aux volontés de Tancrède, on lui donna pour successeur 
le fils de sa sœur, Roger (Rôdjêr) (2), qui était un intrépide guerrier. Le 
patriarche et tous les chefs franks l'ayant installé sur le trône, le mi- 
rent en possession d'Ântioche. 

Cette année, deux chefs qui faisaient partie de l'armée de Yasil, le 
grand Tigrane (Dikran) et Âblasath furent tués par les Turks, dans le 
pays de Léon (Lévon), fils de Roupên. 

LXIL L'année 562 de l'ère arménienne (lil3deJ.-G.), l'émir Mau- 
doud, général des Perses, ce scélérat sanguinaire, s'avança à la tête de 
troupes innombrables contre les Franks; il arriva àKharran, ville des 
Musulmans (Dadjigs). En ce moment, Baudouin, comte d'Édesse, se 
trouvait avec ses troupes dans la ville de Thelbaschar. Quelques Franks, 
gens pernicieux et habitués à ruminer le mal, rapportèrent au comte 
des propos inventés par la méchanceté et la perfidie, et lui dirent qu'une 
foule d'habitants s'étaient concertés pour livrer Êdesse aux Turks; 
le comte ajouta foi à ces calomnies et écouta les paroles de ces lan- 
gues menteuses. Un mauvais dessein émana de sa pensée; il envoya 
immédiatement le comte de Seroudj, Payen (Baiên), à Êdesse, avec 
Tordre d'en faire sortir les habitants, de manière à ce qu'il n'y en restât 



pas un seid: Cette mrtioD, à Tèsipeft UMèwx^ résolut de Itar-^bnMf 
ce jour même, Tépéè à la maiir^ et' de le» nnssaerer. Lea PranlOi 
s'empressèrent' ainsi dé répandre le sang innecent, dlmmolerdèa 
gens qaî n'avaient commis ydontairemeiit ancone faute; msm cette 
nation au cœur pervers regardait toutes les autres comme capables 
de mal. 

Le 20 du mois desahmi, utrdimancbe, à l'heure du repas (1), une 
horrible calamité tomba sur Édesse : le père méconnut son fils, le flh 
renia son père; les plaintes-, les lamentations et les gémissements écla« 
taient partout ; chaque nraison plongée dans le deuil, le chagrin et le 
désespoir, retentissait de cris. Ils expulsèrent les habitants de leurs 
foyers, les chassèrent hors de la ville et ordonnèrent de brûler ceux 
qui se trouvaient renfermés datis les maisons; il n'en resta pas un seul, 
à l'exception de quatre-vingts hommes, qui se réfugièrent vers le soir 
dans l'église de Saînt-Thoros (Théodore) et qui furent renfermés dans la 
citadelle, sous la garde de soldats- Ce fut un jourterrible pour* Édesse: 
Chacun de ceux qui en furent témpins déplorait le sort qui le frappait. Il 
n'y eut pas d'atrocités que les Franks ne commissent. Mers s'accomplit 
la parole des anciens propliëtes ^ qui avaient dit : Malheur au penpls 
d'Âbgar! Ces infortunés proscrits se retirèrent à Samosate; et Édesse, 
cette illustre capitale, resta déserte ; dite devint comme une femme veuve, 
celle qui auparavant était la'raère de tous, qui grotjpait autour d'elle les 
populations dispersées des autres pays et ceux anssi 'qnî accourarent 
avec la croix au-devant des Franks, lorsque ces derniers vinrent à eux en ' 
mendiants. Et maintenant, pour prix des bienfaits qn'Édesse leur avait 
prodijgnés, ils Tant accablée dès plus indignes traitements et ont fait 
le malheur* dès' fidèles. 

LXilI. A cette époque, les troupes turkes qui stationnaient à HhM«- 
ran, ayant fi^nchi lITuphrate,- se portèrent en nombre immense centre 
J£rusalemy ponr attaquer- lé roi ééln cité sainte et toute la race dts 
Pranks. Bauddiiis, enapprenanteette nouvelle invasion de Maudoud, et 
son arrivée auxjçortes de Jérusalem, ent'honte de la ttahiseii doBt^iL 
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iiéâm\ MBdat onupaUfir ta^ero i«firiiabilaats4'£defise. JUciivit^ fouc don* 
jMi? V:ordre de lâSfy.&ûsacentrefy etiaiir bouLda.tMÎs^^usSy ^nhaattud'^ux 
revit ses foyers. 

\Lq& k^MÀ\e&i^uaii^htQMX^M}Çitiè& de b vîlleude Jibémade (Dabar)/ non 
kki.deikmfir.da «ei»Am,(l)wLeii:olde. Jiim eavojEa chercher à 

Anlioche le^aad oomèe de» Eracijks,. Rager, toutes Jk^stmopes fraokas 
et le comte àà '](^ip0li,.fils de SaintrGîUea (2)^ .qû tous r^^fMa^dirent à eet 
âppel« Ce^^eadaut^ lasiraufieaderJérusalaB), enfléeaA'orgueU, se hâtèrent 
de s'araocer. oaotre lefi Torks^^afia de-préveair ramyéû;de celles 4'Aii- 
tioi^etleur ealaverrhûiuKmr jde la vieitoire. Mais Dieu,. offenaé., de 
cette, pefifiée f»^seinplaieufie,. la fit t^mnier à.JeurcoB&sion. Les deu:( 
Années. étast venues. auK.xnainSy lesTurks culhut^eat les chrétiens, les 
mireot en fuite et leur tuèrent plusieurs chefs à'mx haut rang. TauAe Tiji- 
Êinterie frankeltit^exteroiinée. Un Miâdèle) qui^ait un des plus braves, 
foodafittattrde^reide Jérusalea), lui asséna .sur . Jes.i^aules un. coup 
de sa massue de fer. Mais Dieu veillait sur le roi et le vsau¥a;«ieâr 
daBSrce.inûittfint aumei«at>eettx<.d'A4s*iocb Tripoli. À. la vue 

4e6;Fiiaiihs.iMii«iflialk*atlés9 Je oemte^/d'Antioche, IU)ger, rugissant 
«Mnœeim lioo, sepréci^ta^eur lestTuirkSy les mit^n fiiiteetd^ageaJe 
midetJétusdanieleoafannée.'jDe là^ les infidèlea altèrent camper sw 
un des flânes delà. tnontagne, etle;Câ«ibat put «Sa. 'Après s'être arrêté 
4|uelquea leurs, MaudaudHaeretifa^ AflWMy tandis que les divers corps 
linanks reprenaient dhacun ia route de lauits v viîUes respectives. 

Pendant soniséjoiir àDa«oas, MaïAdand eençut 1^ peusée4e£siire périr 
Tûghtéghân^iéioii» de eetteivflle, dodaa rittlaDtUm.de.s*en emparer. Cette 
trahison étant parwnne niixiereilles.de Témir, il Jkira de prison un con^ 
^mnéià mort,. Perse dei nalâen^ Ini psonût isagcéoe ^t^eshenneusisy s'il 
(Voolaittueff MaHdQud,:etliâ donna ea:n]Aaia«tQnips einq. cants tahégans. 
J^nionMmt.eùrAbiidoiid-eoiinitrde laiiSPko^^ée^^til.était^Ié faire jsa 
firiàre^iietffu'dl âbailidebenleu DiÂlîeudi&poitiqn^ia^p9ès.dUuie colonne 
nngeyled^Oise^B'aMwaehaet, ilui pl(ai£eent.4iMt à conp son couteau 
4ftB& te Jh»c t;gimfllWyiui<loBae ladnoKt. ^TeUe Jbitk^n .ibxciite béte 
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féroce, altérée de sang. Le meurtrier fut impitoyablement massacré sur 
le lieu même ; et les troupes de Maudoud se débandant , s'en retour- 
nèrent en Perse, 

LXrV. Cette même année, le 5 du mois de dré, mourut le patriarche 
d'Arménie, le seigneur Basile (Parsegh), par un accident qui fut l'œuvre 
du démon. Un jour, il était monté sur la terrasse de sa maison dans le 
village de Yartahéri, situé non loin et sur les confins de Behesni (1). Il 
était là en prière avec ses disciples, des prêtres et des évêques, lorsque 
tout à coup la maison s'écroula. Personne n'éprouva de mal, si ce n'est 
Basile , qui se heurta et se brisa le côté contre la muraille. Il survécut 
trois jours à cette blessure.- Il se fit transporter à son couvent de 
Schougr (2) ; et, avant de rendre le dernier soupir, il donna lui-même 
le trône et le voile du patriarcat à Grégoire (Krikorès), fils d'Âbirad 
qui était le fils de la sœur du seigneur Yahram. Basile fut enterré à 
Schougr avec une pompe solennelle, et déposé dans le tombeau des 
patriarches. 

LXY. Cette même année, le seigneur Grégoire (Krikorès), fils d'Abi- 
rad, fut élevé sur le siège pontifical d'Arménie. Il descendait de Gré- 
goire (Krikor) Makisdros (1), fils de Yassag le Bahlavouni. Après que 
Basile fut mort, des évêques et des pères tinrent une assemblée à Gar«- 
mir-Yank, sur les hmites de la province de Kessoun ; et, par la volonté 
de l'Esprit saint,- ils consacrèrent le seigneur Grégoire (Krikorès), d'a- 
bord évêque de la nation arménienne, et ensuite, le même jour, patriar- 
che universel, et le placèrent sur le trône de saint Grégoire. Il était tout 
jeune, car la barbe n'avait pas encore commencé à lui pousser; il était 
haut de taille, beau de visage et humble de caractère. 

LXYI. En l'année 563 de l'ère arménienne (1114 de J.-C), le sultan 
des Perses, Dap'har, fils de Mélik-Schah, rassembla une armée et en 
confia le commandement au grand émir Boursoukh (Poursoukh). Celui- 
ci, ayant pris avec lui le fils du sultan, encore enfant, marcha contre 
Ëdesse, à la tête de forces imposantes. Le 24 du mois de sahmi, un ven- 
dredi, il arriva sous les murs de cette ville, et ne cessa de l'attaquer vi- 
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renient pendant trente jours. De \hy il atteignit TEuphrate et ravagea 
tout le pays qui longe ses bords ; puis^ il se porta contre la ville de Bir, 
située sur l'Euphrate. Toutes les troupes frankes du côté occidental de ce 
fleuve se réunirent, mais n'osèrent pas se mesurer avec lui. Boursoukh 
revint vers Ëdesse et de là vers Medzpin (Nisibe), ville des Musulmans 
(Dadjigs). L'émir llgazi (Khazi) (1) et Balag, ayant rassemblé leurs trou- 
pes, lui livrèrent un grand combat, le vainquirent et le mirent en fuite. 
Us firent prisonnier le fils du sultan ; mais plus tard ils le relâchèrent (2). 
LXYII. Cette même année, la colère divine éclata contre les créatu- 
res. Dieu, dans sa toute-puissance et son courroux, jeta ses regards sur 
elles. Il était irrité contre les fils des hommes qui s'étaient égarés, en 
s'écartant du droit sentier, suivant cette parole du prophète : « Il n'y a 
dans ce tempsKsi ni prince, ni prophète, ni chef, ni personne, qui pra- 
tique la justice; il n'y en a pas un seul. » Ce fut ainsi que tous suivirent 
avec entraînement la route de la perversité, qu'ils prirent en haine les 
commandements et les préceptes de Dieu; princes, guerriers, hommes 
du peuple, chefs, prêtres, moines, aucun ne resta ferme dans la bonne 
voie. Tous s'abandonnèrent aux penchants corporels, aux voluptés mon* 
daines, choses que le Seigneur considère comme le plus haut degi'é du 
péché. On vit alors se réaliser cette menace du prophète : ce Voici, il a 
regardé la terre et la fait trembler; Dieu ayant jeté un regard cour- 
roucé sur ses créatures, elles n'ont pu s'empêcher d'être abattues par 
la terreur de ses prodiges. » C'est précisément ce qui eut lieu; car le 12 
du mois de maréri, un dimanche, jour de la fête de l'Invention de la 
Croix, un phénomène terrible éclata, signe de colère tel que jamais de 
mémoire d'homme un pareil n'était survenu dans les siècles passés, 
ou dans le nôtre, tel que ne fut jamais aucun de ceux dont l'Ecriture 
fait mention. Tandis que nous étions plongés dans un profond sommeil, 
tout à coup on entendit un bruit horrible, dont l'univers entier retentit. 
Un tremblement de terre se fit sentir; les plaines et les montagnes 
furent soulevées avec fracas ; les rochers les plus durs se fendirent et les 
collines s'entr'ouvrirent. Les montagnes et les collines, ébranlées avec 
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TioUoee, .reteatissaient el^ 0ûiBme.des>aniiDainiL vtrants^ s'agitaient eor 
raadaatcun-isooffle* Ge fracas^rrivait aux oreilles, comme la voix de Iw 
OMiltitude daofi^m oaup. .SembkUee à une mer boulerersée, le»oréft«*- 
twes.se ruaieot de.totts*G6téSy éperdues de 1» crainte que leur inspiraitià*^ 
colère du. Seigneur ; car les platnee et les montagnes résooiiaieiil «ayec la 
soQoritédu bronze et s-agitaient.ea tout sens comme les aril)pe6 tôvr** 
montés parle vent. Les «gémissements ^espepulations s'écbappaient b» 
sourdes roueurs^ comme^ les plaintes. d'un homme depuis longtemps ma*- 
lade. La frayeurlesfaisait ccmrir àJeurpert^ La terre était comme* un 
fugitif réduit aux abois et trembkat ; coastaroée comme un criminel qm 
ppussades laoïientations et . des^gémissemeots aocompagnés de larmes. 
Sa voixjse fU«eotendre encore après le trembiement de terre, pendant 
uiiie heure environ cette nuâl. Dans ee déeastret; chacun crut que c*e» 
était fait d6<sa vie. Tous s'écriaient : «C'est notre dernière beure! c'est 
lovjour du jugemeot dernier 1 >iGe* jour-là formait; ob ^fet, une date dé^ 
terminée et caractéristiquer; ctéèail un dioapmclw,' il était>marqiié pMP'lé' 
si;ûème tou .de la musique at méateime^(l), et^ déplus^ la lune^était sur 
soa^ déclin* Il remplissait ainsi - tous les eignesi do dernier' jour ^ Cbaeuo 
étwit {^oogéidana le déseepoîr, oomvi»s'il)eèt<été déjàmorh Cette nuit 
vib;Ia ruiae de heainsofip da vtUes^et de provinces ; mais ce fut iiniqtte» 
ntecit daas les p^iysocci^és pactes Franks; dans les atitres et dans ceia 
des infidèles^ rien dei fâcheux n'arriva* À. Samosate, à Hassan Méssour, 
h Kessoun, à RabaiGk, le- fléau exerça^ ses ravages.^ Â Marascb, il* fui 
terrible, et qtjtarantemsUepersoDne&'perdiaeaÉ la vie; car c'étaTt^une 
cHé. très^poppleuse^ etipersonme n'ééha}i|ia. Ilien fut de même dans 
Ua ville de Sis (2j, oiKiil périt runecmiikitteie inmmfaraUe d'habitants* 
Beaucoup de viUag(es<«t de couvents: forent idéctuits^ et une multitude 
4'tioauaes et de femm«e^ . écrasée;. . DanaiaMcélèbre ' Mèolagne^Noire^ au 
couvent des Basiliem :(3X • ^^ trouvaient' rassemblés,' pour la béoédîb** 
tioQ de l'église, de saiaAs moines: et docteurs* arméniens^ Tandis * qu<'ils 
étaient à célébrer l' office, divia^ l'édifice tomba sur eux*, et trente moines 
ainsi qtie deux. dMt^om furent eachuyîsjBoaales* rmnee^ et ieunTcorpi 
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y Hsont f restés eilfoois jusqu'à présent. Rairèil aeciilent se 'tisproduisit 
auprès de *Marasdt; le grand oourent des Josuééns (isouans) éerata 
aoufi ses mines tous les reUgieox. Lorsque les secousses cessèrertt/fl 
commença: à. tomber :der la neige, et le pa]^^ fut enseveli sous sescouclmfs 
épaisses.! LîiUustredoeteur arménien Grégoire (Krikor), surnommé Mas- 
cbgéver (4)^1 périt dansle même lieu. Ce* fut ainsi que des aeciden !s mul- 
tipliés et d'effroyables malheui«frappèrrat les fidèles,^ en punition §e 
leurs péchés : car ils avaient abandonné le véritable {^entier des pré^ 
ceptes divins et. s' étaient jetés. avec ardeur «dans la veîe Ûe Terreur^ 
s'écartant des règles tracées par les livres^saints et agissant en insensés. 
Comme les hommes, au temps deNoé, mangèrent et burent jusqu'au 
jour de leur perte, si bien mérilée par leurs actions coupables; ceux-ci 
continuèrent à se livrera la joie jusqu'au moment où ils furent atteints 
par le Seigneur, qui détruisit ces ouvriers d'iniquité, 'parce qu'ils com- 
mettaient des crimes énormes. 

LX^III. Cette année mourut le saint docteur arménien Méghrig, 
homme éminent, (religieux admirable, il avait vécu dansla solitude et 
dans raccomplis6ement:dm( devoirs qu'elle impose, pendant einquattfe 
ans. Il en avait soixante^x» quand il termina sa carrière. Ses jours s'é* 
laient écoulés dans yabstinence et la pratique des austérités de toute 
sorte. Il ne se nourrissait que d'aliments secs. Par ses mœurs et sa 
piété, il futl'égal'desisainls des Ages antiques. Pendant toute sa vie, il 
passa le dimanefac^e tenant debout, en prière. 11 était Arménien êe 
naissance, otigiaaire deila province* de Vasbouragan,'d^un gros village 
appelé Analii>ur.S*étant voué dès l'enfenee à la vie menastique, il ae- 
quit promptemeut un nom célèbre» et siéleva àiune haute perfection. 
U devint un lesemple peur beaucoup < de tehréliens et le eonfesseur de 
toute r Ariiiéme.ill ra|»palait les peuples à latvoîe lumineuse et les ofiValt 
régénérés par la ^péniteDce, à J'adoptÎMni duiPère^Géleste:^!). il eoipiffa 
dans leseentifleented'uae foi parfaite (2). Mu^entevré»^nslttprovin#e 
d'AftSEUirbe, *mat «gnmd leeuvent'de Tnanrg (qui^aimt ^élé reMauré par 
Kilkistre priMeeManeéiMn (rh0ros(ft). 
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LXIX. Dans Tannée 564 de Fère arménienne (1115 de J.-C.), un 
phénomène terrible eut lieu à Âmith (1), ville des Musulmans (Dadjigs). 
Attiré par le débordement des crimes atroces et infâmes de cette 
nation, le feu du ciel tomba tout à coup, pendant la nuit, sur la princi- 
pale mosquée d'Amith. Ce feu avait une intensité telle, et s'enflamma 
si vivement, qu'il dévora avec rage les pierres des murs comme du bois. 
Les habitants accoururent, mais sans pouvoir maîtriser cet incendie 
inextinguible. Au contraire, il s'amoncelait de plus en plus et s'élevait 
jusqu'aux cieux. 11 consuma et ruina entièrement la maison de prières 
des Musulmans (Dadjigs), ce lieu immonde de leurs réunions. Voilà ce qui 
se passa dans la ville d'Amith , jadis bâtie par Tigrane (Dikran), roi 
d'Arménie (2). 

LXX. Cette même année, le général des Perses, l'émir Boursoukh, 
ayant de nouveau rassemblé des troupes, arriva devant Ëdesse. Après 
avoir fait une halte de quelques jours, il traversa l'Euphrate et se rendit 
à Alep (1). De là, il vint s'emparer de Schèzar, ville des Musulmans 
(Dadjigs). Puis, il voulut saccager Tbelbaschar et la province d'Antioche. 
Aussitôt les Franks de toute nation se réunirent à Antioche, auprès du 
comte Roger. Le roi de Jérusalem et Baudouin, comte d'Ëdesse, accou- 
rurent aussi et se rencontrèrent dans le district de Schèzar. En même 
temps, arriva au camp des Franks le puissant émir perse, llgazi (Gazi), 
fils d'Artoukh, qui vint avec des forces considérables trouver Roger; car 
llgazi était l'ennemi juré de Boursoukh. On vit aussi arriver l'émir de 
Damas, Toghtéghin. Ils se joignirent aux Franks et firent avec eux une 
alliance et une amitié cimentées par un serment solennel. De même , 
l'émir d'Alep (2) se rallia aux Franks. L'armée des infidèles et celle des 
chrétiens restèrent en présence l'une de l'autre pendant quatre mois, 
sans que Içs Turks osassent en venir aux mains. Après quoi, Bour'- 
soukh se retira furtivement et à l'insu des Flranks. Ayant appris 
sa retraite précipitée, le roi de Jérusalem, le comte de Tripoli, l'é- 
mir llgazi, Toghtéghin et l'émit d*Alep, s'en retournèrent chacun 
dans sa province. Boursoukh, instruit du départ des Franks, marcha 
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vers Ântioche, dans l'intention de ravager le territoire de cette ville. 
A cette nouvelle, le comte d'Êdesse revint à Antioche, et ayant em- 
mené avec lui Roger et 700 cavaliers, s'avança contre Boursoukh , 
dans le district d'Alep. L'ayant surpris à Timproviste, il fondit sur 
lui, remporta une lactoire complète et le mit en fuite. Leâ Franks 
firent prisonniers des officiers distingués et enlevèrent un butin consi- 
dérable, que leur fournit le pillage du camp des Turks. Les infidèles 
échappés à cette défaite se sauvèrent honteusement. 

LXXL Cette même année, le comte d'Êdesse, Baudouin, entreprit 
de faire la guerre à Vasil (Dgha), le gi'and prince arménien. 

LXXn. Baudouin vint assiéger la place forte de Raban. Il continua 
ses attaques pendant un temps assez long, sans en venir à bout, quoi- 
qu'il la tint bloquée de tous côtés. 

LXXIIL Vasil [Dgha] s' étant rendu auprès du grand prince arménien 
Léon (Lévon), fils de Constantin (1), fils de Roupên et frère de Thoros, 
pour épouser sa fille, Thoros , frère de Léon , invita Vasil [Dgha] 
à venir le trouver, s'empara traîtreusement de sa personne et le con- 
duisit à Édesse, auprès de Baudouin, comte de cette ville. Celui-ci fit 
torturer cruellement cet illustre guerrier, lui arracha la cession de ses 
États , et enleva ainsi tout ce pays à la domination arménienne. Va- 
sil se retira auprès de Léon, son beau-père, et de là s'en vint à Con- 
stantinople, où il fut accueilli très-honorablement, ainsi que les troupes 
qui l'accompagnaient, par le roi des Romains. 

LXXIV. L'année 566 de l'ère arménienne (1117 de J.-C), le comte 
d'Êdesse, Baudouin [Du Bourg] ayant rassemblé des troupes et s étant 
associé le comte deSeroudj, marcha avec lui contre le chef arménien 
Abelgharib, frère de Ligos et fils de Vassag (1), tous les deux d'une bra- 
voure éprouvée (2). Ces deux frères avaient conquis sur les Perses, par la 
vigueur de leurs bras, un grand nombre de lieux et entreautresla ville de 
Bir, qu'ils restaurèrent pour en faire leur résidence; car c'étaientd'întré-' 
pides et illustres guerriers. Ils comptaient mille hommes sous leurs ordres. 
Le comte ayant porté ses regards sur la province qui leur appartenait, l'en- 
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YÛiprit Yiolemmant eiqpire sur fieaooBuryi^tilBeputtrésislerilutseiVMlî- 
mentcriiniQel. ILvkit, à la tétô de S6& troofies, atlaquerBir. Il«vait«|ilii8 
de haine caotrelesjchrétiens que contre lasiTurks. Il tint pembat mami 
Abelgfaarib assiégé avec une rigueur extrême et en/lui faisant enduter 
des .souffrances de tnuteisorte. Dana cette situatioa critique, Abelgfaarib, 
voyant xpi il n*y avait plus d'espair pom* lui,* livra. Bir et tout le distrkt 
à Baudouin, et sa retira* auprès deThoros, pelit^fdsdeRoupén, à 'Ana- 
zarbe. Le comte céda Bir.et le territoire . qui en dépend à Waléoui 
(Kalaran) (3), prince frâok. Il sévit successivenient contre les divers chefs 
arméniens et les renversa tous, se montrant plus impitoyable envers eux 
que les Perses eux-mêmes. Il persécuta ces princes, restes échappés à la 
férocité des Turksy il les, proscrivit avec une barbarie ioMi'îe. Il f détruisît 
la principauté de Kôgh Yasil, et força tous les nobles attachés à son seivitt 
à chercher un refuge à Constantinqple. Il ruina également le brave chef 
arménien Pakrad (4), qui résidait à Forient tdela Gilieie, non. loin iiLe 
Gouris (5), et le dçpouillade se&Elats. Il abattit. aussi Constantin, sei- 
gneur de Gargar (6), lequel mourut misérablement dans «les fers,. ren- 
fermé dans la forteresse de Samosate. La nuit du tremblement de 
terre, on le trouva «ur les bords. detTEuphra te, précipité de haut en bas 
et cloué à un chapiteau de colonne, comme il l'avait été dans sa prison. 
Ce fut dans cette position et par celte chute qu'il périt. Boëmond, de^sn 
côté, avait chassé le chef romain, prince des princes, qui gouvernait la 
ville de Marasch. Une foule d'autres. grands personnages, recomman- 
dables à divers;titres, ifinirent leur vie en prison, dans les tortures ' ou 
dans les fers. Un grand nombre eurent les yeux crevés, les mains nu 
le nez coupés, îles parties génitales tranchées, ou expirèrent attsr 
chés à une eroix; Jls sévissaient contre les enfants innocents, en baiae 
de leurs parents. «Ces rsuppliees. multipliés et indicibles. n'avaient d'aiH 
tre motif qualccdésir ci^pide de siemparer des trésors que poesédaieiik 
ces. chefs arméniens.C'est ainsi que par les plus iniques et les plus-ttf- 
freux moyens tiladôsolèreaticesieentiées. X'était là leur occupation de 
chaque instant; .ils. n'avaientaiitBenhâsa dans L'esprit que lamécbaB* 
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mmr de faire Id^bieooo une^noblê^ctUmi Nws Mniaiis.^voal0^nuinév0r 
leurs nombreuxffor£iîl«^ mâàrnoos ^n'avem^pas^oeé le^faire, purce. qm 
wma étions plMés e^us learmtitwitéj 

LXX;V\ EuA'mtnéebm d^rèr^&riiiénieniiei(ll 19dri.*C.), Bandovià 
Ihi»Boupg, comte d'Ëdeme^ sêK rendit en triomphateur ÈuJéraB&lem, tm 
dM jours docarèoie^ Le roi deis^cHé sfti&te, BaodoniD, frère de Oode-*- 
âtoy^ ayant rassemblé sen troupes^ s'était dirî|gé vers TËgf^pte afln de 
rmgçr ces^ burisiiires soa9se&t)béissaDee; mais > il iront a tout le pays 
désert; lee populations 'ayant pris^la fuiie. Alors il se remit en routt 
pMiV'TetotN*iMrtdiveeten]en$ à Jérnaaient ; dans^^ letrajet^il tomba malade 
etnMNRPut. ATsnt> d'expirer, il avait reeomiiiaiidé d- envoyer à Édesse 
cbereherBiftiidomiv'et de l'établir lietHenaDt^énéral du royaume de i4- 
ruaaèemv jnaqe^àtoeiqne son frère'fôiavrivèdttpays^desFranksy et de 
donner l^coimmtDO àceéernier; De corpB'dè roi fut^piaoé dâns^one li^ 
tièoaebtfmsiiNMrtéà Jérusale»; oùîlfot intaiiniéidevaiytle'saiiitiGolf^hai 
Q'étAt un'homnnodè bie»,xi«do^laJsttntetéettboa)dde4ie'cœur; Ceui 
qwi'aTaôontBecooipagné dano^ootto eq»éditioiiiayaiit4r(wnré Baudouin 
[Dtr^BottBip] à Jéruaaleoif furenttout étMfiéff^ eninAnelemps ravis de 
joie, parr la penée que.' son arrivée était uff e£bc? de là bocvté divine. 
JV^ipirèB* les demîèreB^disposilîovifi du wn^ ils loiicoiftferèrent la régence. 
Hais Baudouin^ qfni anibitioniMÎt«'.lo ranj^ suprême^ n'accepta pas ces 
fOBotionsv II pvomit oependaol>d'atteodwiiDûn^ enstipulant que si passé 
ce délalle frère du roi n'était pas^avrivé, il seraîtlifcre de monter sur le 
tfA^; Tonte la notion deoFt*anksis'«f»pres8a d'adhérer à ces cofMlitions. 
Le dimanche des Rameaux, lecoofMotd'ÊdMse fut'cond«it aatemple de 
Sriomon et 4ke^ sur 'le tf6a«(, et à la fin del'amiée^ion lui posa la cou- 
ronne sur la tête. Ce'pnnoe* était un' dÉsFrffoki «lest pins iUustres par 
son rmg^ vaMufeurgoerrior; d'une pumiéde^nooeora^xemplah-ey en- 
nomivdtt péché ettempirde doucew et'de^tnodesrio; mais ces qmlités 
élaieml^ ter nies- po?< ' une* - avidiléângénieuM* ' à < s'^empater r dos* richesses 
di&«tvweià4e8'aoeiiflNder/ par m a«ioiminfiatiiBMstdo<i'uvgefit et^un 
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défaut de générosité; du reste très-orthodoxe dans sa foi, très-ferme 
dans sa conduite et par caractère. Voilà donc deux rois qui sortirent 
d'Édesse et qui se nommaient Tun et T autre Baudouin. 

LXXYI. Cette année fut signalée par la mort du sultan de Perse, 
Dap'bar, filsdeMélik-schah. C'était un prince cruel à Fexcès; car, dans 
ses derniers moments, il fit une chose horrible et inouïe jusqu'alors. 
Lorsqu'il sentit approcher sa fin, songeant à l'intérêt de ses fils, il or- 
donna d'appeler dans son palais sa femme Kohar Khathoun (1) qui 
était la fille de Fémir Ismaêl (2), et de l'égorger en cachette des troupes, 
en sa présence, afin qu'elle ne pût se remarier et frustrer ses enfants 
du trône et de l'héritage qu'il leur laissait. Car il descendait de puissants 
monarques, et possédait une armée considérable* 11 avait rassemblé, 
d'entre toutes les nations, quatre cents jeunes filles qui se tenaient devant 
lui debout, parées des plus beaux ornements, de pierres précieuses et 
de perles enchâssées dans de l'or d'Arabie, ayant un diadème sur la tète, 
les cheveux tressés et entremêlés xl'or ; elles brillaient par leur magni- 
fique parure, que rehaussait l'éclat de couleurs variées. Son but, en fai- 
sant périr sous ses yeux la grande reine, était d'éviter qu'elle épous&t 
son frère (3) qui régnait avec le titre de sultan dans l'intérieur de la Perse, 
dans la ville d'Ozkend (Ozgan) et à Ghizna (Khizn] (4), qui est à trois 
mois de marche plus avant dans le royaume qu'Âsbaban (Ispahan). 
Après cette exécution, Dap'har fit asseoir sur le trêne son fils atné Mah- 
moud (5), et lui remit le gouvernement de toute la Perse. 11 établit son 
fils cadet Mélik (6) en qualité de sultan dans la ville arménienne de 
Kandzag et lui laissa l'empire de tout l'Orient. Il avait encore deux 
autres fils, mais aucun de Kohar Khathoun. 

Cette même année, mourut le khalife des Perses (Arabes) (7), qui oc- 
cupait le trêne de Mahomet (Mahmêd) à Baghdad. 

LXXYII. Cette même année le grand comte desFranks, Roger, sei- 
gneur d'Antioche, ayant levé des troupes, vint attaquer Azaz (1), ville 
qui appartenait aux Musulmans (Dadjigs) et située non loin d'Alep. Le 
prince arménien Léon (Lévon), fils de Constantin, fils de Roupên, s'ad- 
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joignit arec «es forces à cette expédition. Roger tint Aias assiégée pen- 
dant trente jours, empêchant les Turks d'introduire du renfort dans la 
place. Après quoi il céda aux Arméniens le soin de Tattaque. Il appela 
Léon et lui dit : Demain tu marcheras au combat^ afin d'éprouver un 
peu la valeur dos Arméniens. Léon ayant donné l'ordre à ses soldais 
qui étaient dans le camp de se grouper autour de lui, ce brave cbam«- 
pbn du Christ les exhorta l'un après l'autre à se bien com|)orter. Le 
lendemain, les Turiu s'ébranlèrent pour attaquer les Franks, et aussitôt 
I/éon ayant commandé aux siens de s'armer pour repousser les Mu- 
suhnans (Dadjigs), les Arméniens, au signal qu'il donna, se précipitè- 
rent sur les infidèles. Léon, poussant des cris comme un lion, les cul- 
buta et les poursuivit l'épée dans les reins jusqu'aux portes de la ville, 
les massacrant et leur enlevant des prisonniers. Dès lors, les Musul- 
mans (Dadjigs) ne tentèrent plus de sortie. Léon s'acquit une réputation 
de bravoure dans cette journée, et son nom devint l'objet des éloges uni* 
versels parmi les Franks. Dès ce moment Roger se prit d^aflTection poor 
les troupes arméniennes. Par ses assauts réitérés, il força Axaz à ae 
rendre. Mais il usa de clémence envers les habitants et, loin de leur (aire 
aucun mal, il les laissa se retirer tranquillement. Une grande inimitié na- 
quit entre Dgaxi (Khau) et Roger, qui étaient auparavant intimes, el 
ils devinrent irréconciliables, parce que Alep et Axaz appartenaient 
à Ogaxi. Cet émir turk, fils d'Artoukh, frémissait de rage dans son 
cœur. 

LXXVllI. Au commencement de l'année 568 de l'ère arménienne 
(1119 de J.-C.)» llgaxi rassembla une armée formidable; et comme il 
était considéré à cette époque comme im chef suprême par les Musul- 
mans, ils vinrent a lui avec tm concours empressé. Il marcha contre 
Roger, comte d'Antioche, à hi tète de 80»000 hommes. Ce fut avec ces 
fintes imposantes qu'il arriva sous les murs d'Êdesse. 11 s'arrêta là qua- 
tre jours (1) sans rien entreprendre contre cette ville. Puis, il se dirigea 
vers l'Euphrate, qu il traversa. 11 marchait^ pareil i un coursier qu'tm ga- 
lop long et rapide met hors d'haleine. U saccagea un grand nombre de 
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JimpcgaawaMciMt Ae «tjre w Bu< ia ooeopées^ af les Fr»lBm'ifttnt>|manne 
«ontie oatte«ifalleiDiiia«Hi. 11 «knnpma deibitereBses, de '^miUage&yide 
«NiiMiiints^ rmasBacimt ih» pupidotiMs., (yosqu'anx TÎeillaffds et«iK 
iwfmte. Banmntt&Beidht(a), il £t Imite. Capeubirtlloger, dansriUeiw 
Igiieil.-d6 sa puttaance^m'aiiaitfaangéiàifaireanioon prépaiatif é&défeme; 
4)toui'de coofiasce «n «es tfimies, â1 se actwanait de la fierté «de : da raoB 
4de laquelle il deaeeodaît, ebanépriMh^rofoncMmantieB Jroupa^ tnfketiH 
tt^tigea )toiites *leB çréiamtioDfi -que* rédamaît îla pruAence'en.oetteaQoa^ 
^Am. .fian8««'èlre lentawré {detioi]fosi0iifBsairtes/>8aa8iai?oir sqipelé èœ 
JBmà^'WSidMé^ ill^artit^^fdenudefMréaom^ftNn^À k^renconltedes^valm. 
JlaMrati}soti6«e6«pdres<600'(â) eaarsttev&tfngiliB; âDO<o»valiore arméiikoB 
.et &00 firataanDfi; dl était suîiiiieBciitve Nie A^GOOthommee^Ttoijabeiie^ 
«eisntée pavmi itoute^spèeeide^gen^. :Les(biiri»!aTai«rt lecouni à 4ousihB 
smo^rens'posflttle&potir siaBsarerfdeda viofeôire, et^ wM i ca t disposétquaiHi^ 
AW}atni6cméa6.iLe'ternHôîiie»dBdaii9te'd*i4nHA ({Kboreb) fut le rthâHie 
dteito/latte;leffiiUie<f ui's'mipgeaAntiB las ëeuK «nBées.lia midlilAidadsB 
Aessesîiaayalofipa des obT^eiis^«f|iii sévirent ceraés ide tovsioôlés, sa» 
âaauetpiwrs'édiapper/Toosliiventipassésanitt^lfép^ LeyandiuMii 
406 ^saaakBy fiogec^ périt lamc irn tsieH. ^Quelqiies^Qnsm tpeine .pamèa* 
laentià faeiaanmr. d;partir^e Mnphralejpnqnià l^éonir ias'Tiif lis èUm^ 
riimnt)paRtoiit leups tava^as, vépaBdÎMait.ite'saDgteft sfiRmttuimtfeule ide 
loapt^. flj'amnéeichnélîeone avaitiéÉéianéaBitie..Ceidé8a8lre€utAieule£ 
du mois de kaghotz (4), le samedi du carnaval qui précède la Transfign»- 
4îmi>(5). dje coi ^de Jérnadesa, fiaudaaiiii, t ge^ wié it à Àartiocbe etyMfBint 
flrôinirleigerte deslMMipes farohas^-mareha iw i iii m las I urks JLe 2&du mdis 
4Iiifiitz^}/0f^tHàH^iiede'li6 attùt^tuntnoiMrwutccHEriiat fotllTrécdansile 
mène jenducih que(lef>]réeédei]t. lies 'clmétiaiB iBoaii«)lèfeiit DCUDbffe .de 
4lioxhB,f)iMe les deux.mfnée8ipnreiitia)«fuàe, cdiaoune/de aon oôlé,;aaw 
ittMiir eu l'ine ou rwÉrélla^rantageiou 4e éasanns, i8ar<ofaaiqtte[parti<aiHÉt 
ié|iiiûaTéd)eaiieovip de'«peBle& £îdlled68Uiifidfidaafi2éle0raà;&|AOnfaQnuiMU 
«tta ]iefirt;pas*seid6mdittde£eriqui£tilaiit.dBr<n^^ 
ÉBORwlfeÉutinflnrlnèaè 



Caliriméa» — urut Itimi en BMninBi Alnû, pmiw rertiMnr il 

alla* gtienBr aiMéritordleQx pour tons les fldèles^ o*^ 
etpfe&pDor iMiretialioo- qu'il habititprofiindéfnent. H w rendit HlusCre; 
tt.eeitm^. ansiUi lîokulMeoinnuiDdenimto de Dieo; car il ordonnii 
de conférer une seconde fois le baptême, réprouvant avec mépris ee m^ 
enamntttl qufil 9 été) ioalituo' paria concile de Niefc% et pro|)ageant 
1m do((aie» dmeonnla de Chalcudoine (7). II faisait, sans rrmordh, n^ 
haplisor les Ànnénionav eH sans radonler l'Bsprit saint qui a fondé arer 
éalal cet augosle sacremeni. Il mit en oubK la prescription de rapétre* 
aatnt PierrOt qui a dil : « Bapliaer me seconde fois celui qui Ta été déjà, 
olesit emctfiee de noureao le tMa de Dieu et délmter par une om^re dir 
■ori (»). a Cetleamiéa^ la Bb et sooœsseor d'Alexis, Porph^nrogénète 
(Berp'héroiqèn) (9)« maotasar le trAne; prinoe remarquable paraon 
Qoaniga mifitainey par sa elémenoe el sa manaaétude. Il se déclanr 
éfalameni; oontae le» Aroiéniens-et exigea, a^ec encore plus- de rigoeor 
ipM aan '{lère, UoUipitioa des aeeonds baptêmes, rejetant le^ baptême 
spmionl'poiiry suhs t ia ia e nai U Be wn a ii l' i mp ar ftw t, 

LXXIX. Celle uaénis aanée, le roi de* Jérusalem, Bfendbutn doemr 
Thelbaschar et fidasaaiaH eomle JomoUd et) la renT0TB*daifs cette der«* 
niire Tille. A répoqi» éa la* naort deXanerède, il avaiV arraché Jossdih 
dasa maison akdeaasddmaineaf^ après Tavoir ainsi dépouillé, il TaTaH 
jeté' dans im caelmlir où il infligea: à ce noble guerrier les tortures de Ik 
faim et dea»iiiaBwii»tnniements. Ma^ Ten ayant relire avec violence, 
efeiâi taaiÉanteoinme^an honnae samllé^de crimes^ il le chassa et le con^ 
tMignitàallèraaprir'danalea paya^ étrangers. Le rai {irécédant de Jéro-* 
salent appalaataRiprta4a lui JaaMifci, Pavait^ re^tr avec une haute* dia- 
tlntkm ; il lmraami»cééèlo viHa dsp 1lbéria<le(l>abar), avec le territoire 
<pi.en dépoMÉi lin iemalin séaistfc* viet ori ans em ent aux ennemis de Br 
croix. Lorsque Baudouin mourut et qu'il fut remphieéstn^fe trftiepar 

JisNNn'àBdeBie; en lé chargeant 
4> etaM^ eireiRt'i nn cBei 
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renommé parmi les Franks pour sa brillante valeur. Josselin reprit des 
sentiments de bienveillance et d'humanité pour les habitants d*Ëdesse, et 
abjura les sentiments de cruauté qu'il avait montrés auparavant. Bau- 
douin [Du Bourg] régna sur Ântioche^ sur la Cilicie entière, sur Jéru- 
salem et toutes ses possessions, qui s'étendaient jusqu'aux confins de 
l'Egypte. 

LXXX. Vers le commencement de l'année 569 de l'ère armé- 
nienne (1120 de J.-C), l'émir Ilgazi (Khazi) rassembla de nouveau 
et équipa ses bataillons qui comptaient 130,000 hommes. Il marcha 
contre les Franks et se porta avec rapidité sous les murs d'Ëdesse. 
Les plaines environnantes furent couvertes de ses soldats. 11 campa 
quatre jours devant cette ville, pendant lesquels il ravagea toute la 
campagne. De là, il vint passer par Seroudj et fit traverser àfla dérobée 
l'Euphrate à une grande partie de ses troupes. Depuis Thelbaschar jus- 
qu'à Kessoun, il fit prisonniers les hommes et les femmes, les massacra 
impitoyablement et fit brûler et rdtir les enfants avec une barbarie sans 
exemple et en nombre incalculable. Ayant franchi l'Euphrate avec des 
forces considérables, il extermina les populations d'une foule de villages; 
les prêtres et les moines périrent par le fer ou le feu. Le comte Josse- 
lin, qui se trouvait en ce moment sur le territoire de la ville forte de 
Baban, courut à Kessoun et à Behesni, et convoqua ses troupes. Â l'au- 
rore, s' étant mis à la poursuite des Turks, il fondit sur eux et en tua un 
millier. Ilgazi se retira avec les siens et vint camper près d'Azaz. 
Sur ces entrefaites, le roi de Jérusalem, à la tête de tous les Franks, 
se porta vers Azaz, à la rencontre des Turks. Josselin arriva à Antio- 
che et vint grossir l'armée du roi. Les infidèles et les chrétiens restè- 
rent plusieurs jours en présence les uns des autres, sans engager de 
combat. Alors, Ilgazi opéra sa retraite et vint dans la partie du pays de 
Mélitène, que l'on nomme Garmian (1). Le roi rentra dans Jérusalem 
et Josselin dansËdesse. 

LXXXI. En l'année 570 de l'ère arménienne (1121 de J.-C.), un émir 
de la contrée de Kandzag, nommé Gazi (Khazi), hemme sanguinaire, 
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effronté, pervers et aasamn, lequel était ? oiain des Géorgiens , ami el i 
Tassai de leur sourerain, conçut un mauvais dessein. Ayant recruté 
trente mille Turkê^ il pénétra sur le territoire géorgien et tratna en cap- 
tivité une partie des habitants arrachés à leurs foyers; puis, il vint 
asseoir son camp dans le pays de sa résidence. En apprenant cette agréa* 
sion, David (lavith), roi de Géorgie (1), envoya ses troupes pour chasser 
les Turks. Celles-d étant parties à la dérobée, tombèrent sur les infi- 
dèles et exterminèrent ces 30,000 hommes; elles s'emparèrent de leurs 
femmes, de leurs enfants, de troupeaux immenses de brebis et de mou- 
tons, et s*en retournèrent chargées de butin. Les Turks qui avaient 
échappé au gbive des Géorgiens, accablés par ce revers , déchirèrent 
leurs vêtements et répandirent de la poussière sur leurs tètes. Vêtus de 
deuil et le front découvert, ils allèrent k Kandxag porter leurs doléances 
à leur sultan, Hélik, fils de Dap*har, et implorer, en fondant en larmes, 
sa pitié pour le malheur qui les avait frappés. D'autres se rendirent ches 
les Arabes, dans la contrée de Garmian, auprès de Témir Ugazi , flb 
d'Artoukh, et lui racontèrent, en pleurant amèrement, ce désastre. 
Celui-ci, dans sa puissance et son orgueil, ordonna de lever une armée 
considérable et d'appeler tous les Turks, depuis les contrées des 
Grecs, jusqu'à l'Orient, ainsi que dans le pays de Garmian. 11 fit 
le dénombrement de ses soldats, dont le chiffre était de 150,000 
hommes. 11 envoya dans les contrées du Midi, chez les Arabes, man- 
der le roi de cette nation, nommé Sadaka (Sagha), fils de Doubals (2), 
qui arriva k la tète de 10,000 soldats. Ce prince était un valeureux 
guerrier; il avait saccagé la ville de Baghdad ; trois fois combattu avec 
succès Dap'har, sultan des Perses. 11 était Rafêdhite (Ravadi) d'origine , 
blasphémateur de Mahomet et de sa religion (3). 11 avait phinté ses tentes 
au milieu de l'Ethiopie et de l'Inde, D vint alors et épousa la fille 
d'Dgaxi (Khazi), l'émir porae. Cette année, ce dernier arriva k Kandiag 
avec des forces considérables, en se dirigeant vers la Géorgie. 

LXXXIl. Mélik, sultan de Kandsag, à hi tète de 40,000 cavaliers 
aguerris, pénétra en Géorgie do cdié de la vflle de Tiflis (Dep'khis), 
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eiixa¥eaua.eoep^4e«4%0A(lgBef9iftrsitttiépiîd«^ I araileii 
8«i< drapeaifix i^4MM)' hommea d' élite qp«r kis avaib donné» l#i ni dôi 
IU§*'htchak»(â).f 5>A0ft que^ Uiii avaient; fMm» les. Âlmis (3)^ ctnM 
«ADlaine da Esankas G«i f u^ le 15 aoùt^^. k' einquiième jour desla^sv* 
uniae du jeûna' ohaasi^é pouo kiféta dtB la.Mère de* Diau (4)^ qiB'aot :lim 
kii bataille. ËUe fut ta^eUik ; laa^ deus HMtagiie» entre lesqudies dte^fii* 
linrée Fetenlisaaianl duiohoe d^^/eombattariM. IHaîa le* Sri^Deur vint sm 
aBooupa des Géar^na^ et Idura héroïnes eibvl» rénsfiitent à raettre 1m 
Tuirka ea dérouta» Le oarnaga fut horriUe, las^cadairres comUèipent lea 
fkuves et laa vallée» efc a'aÊGumulèrent juaqutà 1» etàtet daa' nontah 
goes, quiidi^^uk. aaahéa aou&cet aaïasde covpi»^ Las Tmdm laiisèniiiÉ 
4(MV,000 liomaiBa sur la plaqe^ 3X)^i)00*ÂiraatrftiitaprBeflaie9a;.ks'-ohiD«- 
naux et les acHias dasimortsoouvvaiaat aurlaÎA laiSBr&caide» pkàinesâ 
fiendant huit j^urs) las* Kap'hCehaka» et. la» Géargôena pouraoÎTireal 
l!aonenii jusquaisur les» liaaiteâ'dalh' \'ille d'Ani. Lesultan perse MéKfe^ 
Uga^ (Khaei), CQUsienta de^ kante^ raga§iièraQt.laiH>siÉtala. Las infiéète» 
(jaipavviiiveotàsa ssuMur, maisiaFeo^beaucoup^dapaiiie, ne dépaasaisaib 
pSB 20,000^ faibler nesta- de aatte- ifloambrabla anœéa; 

Gette même- annéa,. Davidi enlama Tiflla* (D^'hkis)^ anocParsai^ et yi 
répandit des flots dersang* Ni it enfUac A empaler V uni aur. Fautrei âflOi 
hosnines^ qui e&j^raBtdftnaeataffDeuSâSupplîae. 

LXtXXIlL Cette même année, aui moîs'd/aDàl^ \t fondre édatajab 
bpûla la<pginoipala JSQSquée^dfr Bftgfadad ^ édifice constniittsui! ixi plasmft»* 
gnîfiiifiie pavie^sttttaaTkDglud (Jîgu^ieîIX firèra d'ÂlphArdan (ABaalan)v' 
lausquiil' aon^tti IfePenseMGa/pisaoe savait guerroya paMbwk vingfeaMi 
ctfrtre; las Pense» aMMk da^ Its réduire sous la joug: ell da^ ar lendaB 
maHïpe de te«BM[ipîiiCb.Asetlie époi{U(^^nt venu à Bagbdad^itfitiélwet) 
cette maison;da<pin^ae.p«unla»3Iuià%9 afin.de leur éviter d'eHtreirdanai 
Qslk^ des AnibâBik Ga\f ufe^mnsi quai lai&u.duk aid .démra>i llu nosqpoée des 
Xnffliâ) leMeuiiiiinoiidaiiiirlauBvréiimonh 
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Mgmi (lUudtt), . géaénluâes Sleama^ nmmàkh ai» 4xoi^d et maroba 
M»tK les Ffaiifa&^ Il M/p«ila^4l!«b)rà ^eiàil.yiot camper J 

Schèiar^ ^fîUe lAoblMuMiUmm ((Oa^îtfl^^dSaiuioirâu r^ iie Jérusakoo, iQ#- 
4Mirttt4 et JoaialMi^ •<ieKitei4£daiie9 vi^tiS^iiûîiuireàiki. Ayant jrénai 
IflMK teoaa^ ib «UàMBt^eaBBpeaiw ç^meoci^ é^ .rarAoÂe tuidie. iMaii 
iavt l'iété s'éeaiito.aftfi6^'il'y 40ûAii'<^aqeagen0Ql; 4(uaifue les deux pactia 
ftwai^nt toe à Aeft>/Au joeîa de^ififftraabae, ite ae râLaréxeiU;, et diaciu 
dw efaefsiittiMl;icha4«aLL'<^ daiasJU^. L'émir Bal^;, 

âk «deM ««nie, foi était iia-valaiireux guemer, j^aHit ^ecrètement^pow 
aeii«Mtoeida«ia.«ai|)jt0iriBea ^da Haadutb .(1). JAsaelio et Waiéran ayant 
ipa avîa detiQt •d^iart, «eourimaDt liWiMB tracer, à Ja i$t6 de 100 caio^ 
Iifln^«t rAtte^gainaBlr sur ie 4emjyMi^id^!£deas£^atf viU^ de Dafi'iitlûL 
ftihg K^MîoBMÂt aireoMO eaKalîenadaAaiU»- eiidttât.où .coulait .imilôuw 
«t^queidee maiwi «niviHiinsMi»t4ie.4ûate6 ,^u«^, at; s'était i^etraocbé 
dbHMtroalte-iMte f>atttîao. Jâes Jrao^ ^«aBHner^ea.iQ^C4Niaîdé£éa^ 4e8 
Ihm, is^aBQwaat>aurks.Ziifilw;«aiaJJsAe.iMimBts^ 
fsoiMMia gpiiil» f ratégookAt. 3alag Jeur 4ia/t 4âte avec Api» les 
•aÎÉM.iiifls iafidèfea à*oaijfatdeilàeh(etMaiiftiwil i<gwa^e»ams: etmiieat 
iMAsMfcs tan Jaite. Jla âieat fMPiaonabeiaJûsaelîn ^at Walérao, et tail- 
Jifentea .fôèees. tmalas «brétiaaa. JU^dâuxtcointes^ Marges de chaîna^ 
Amntieânduîts à iKiiarpûrt (S) <et }Méaita4^]â8a0^ Yio^ciaq.de leurs qokx^ 
4^a0Mos rfiuseiU eBUttanéaÀPaiM (.9i).'£e4iéBast«e fut iw ideuil jmmit 
ias fidètea, i|ii'iil f^langaa dana ia aanfiternatioBu. O^itf lieu le 13 sci^ 
terabiia. 

A. eatte ^oqpie, aiMNiniJ; le gaand léinîr ]lgaai,(KiBaai)^ls d'Artoukb» 
iaissaot «aafilaMi au £toyde«aa aaMr» Téour Bal^ aiosi^ue Ja soin.deaa 
aaaîamiititeiaftfffliftMitaj 8iMdwaA^XiinnBa*-{raflfib(&^ 
Soa Qpqpiiatlm«qftanta dana Moeiitière/dLMiiiAiUiacKan^^i de là à sa 
«iUe 4e Ma nfaiiB h Mi <âj) im iliat ^otMoéufial^^ae tmwa ainsi cmattie 
fd'un^raad Mwbra^îa coAAréAi. 

JUUOLV. E^aUiMMftûS«d»J'èii0ia]MéMW94 
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Jérusalenii Baudouin, réunit des troupes pour attaquer Témir Balag et 
venger les deux comtes Josselin et Waléran, que celui-<;i retenait dans les 
ifers. Le roi arriva avec toutes les forces frankes à Raban, tandis que 
Balag était déjà sur les limites de cette province, où il était venu piller et 
enlever des captifs. Les deux armées ignoraient la présence l'une de l'au- 
tre. Baudouin étant venu avec un faible détachement à Schendché Kan- 
thara (Pont de Schendché) (1), traversa le fleuve sur ce pont et choisit 
pour camper un lieu nommé Schendchrig. Balag, avec des forces consi- 
dérables, était posté non loin de là en embuscade. Lorsque Ton eut 
planté la tente du roi, il voulut se donner le plaisir de la chasse au 
faucon. Tout à coup Balag se précipita avec tous les siens sur les chré- 
tiens, en fit Un massacre épouvantable et s'empara du roi ainsi que de 
son neveu (fils de sa sœur) . Cet événement arriva dans le mois de hori (2), 
le quatrième jour après la Pâque. Balag conduisit aux portes de Gargar 
Baudouin qui lui fit cession de cette ville. De là le roi fut traîné avec 
son neveu à Kharpert, où, après avoir été chargés de chaînes, ils furent 
jetés dans un profond cachot où gémissaient déjà Josselin et Waléran. 
LXXXYI. Cette même année, cinq mois plus tard, il se passa un 
trait admirable, mais qui occasionna de grands malheurs.[Quinze hom- 
mes s'étant associés, partirent de la place forte de Béhesni, méditant 
une entreprise héroïque; ils accomplirent une action immortelle. S'é- 
tant rendus dans la province de Handzith, ils se mirent en observation 
devant la forteresse de Kharpert, où étaient renfermés le roi de Jérusa- 
lem, Josselin et Waléran. S'étant aperçus que la garnison était peu 
nombreuse et qu elle ne se tenait pas sur ses gardes, ils s'approchèrent 
de la porte, vêtus d'habits misérables et sous l'apparence de plaideurs. 
Ils se ménagèrent des intelligences avec un homme de l'intérieur. Au 
bout d'un peu de temps, ils s'élancèrent dans la forteresse et cherchèrent 
à se faire jour jusqu'à la prison. Les soldats qu'ils rencontrèrent à l'en- 
trée furent égorgés; puis, fermant la porte, ils parvinrent, en poussant 
de grands cris, jasqu'^à celle du fort où étaient détenus le roi 
de Jérusalem, Josselin et Waléran ainsi que d'autres chefe, et les déli- 
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vrèrent avec des transports d'allégresse. Ils rendirent aussi la liberté à 
une foule de guerriers, à des hommes et des femmes. Quelques habi- 
tants du pays s*ét:iient introduits dans la prison pour aider les libéra* 
teurs. Le roi et ses compagnons d*infortune, dégagés de leurs fers, s*eiD> 
parèrent de la forteresse et de toute la maison de Balag. En apprenant 
ce qui venait d'arriver, les troupes infidèles qui stationnaient dans la 
province la quittèrent en s'enfuyant. Une nuit, à Taurore du quatrième 
jour de la semaine (mercredi), Josselin étant parti secrètement avec une 
escorte de fantassins, se rendit à Kessoun et de là à Anlioche* afm de 
rassembler des troupes et de porter secours au roi et à ses coropa* 
gnons de captivité. A cette époque, le général des Franks était le comte 
Geoffroy (Djop*hré), guerrier intrépide et le croyant le plus fervent qu*il y 
eût. Il défendait parla vigueur de son bras, contre les Turks, les provinces 
qui formaient le domaine des Franks, Jérusalem, Antioche et Ëdesse. 
n les protégeait par son habileté, sa prudence et son courage. Lorsque 
Témir turk, Balag, qui se trouvait à Alep, eut connu dans tous ses dé* 
tails le coup de main qui avait rendu les chrétiens maîtres de Kharpert, il 
partit avec la rapidité d*un aigle, et en quinze jours il arriva devant 
cette ville, dont il assiégea vigoureusement la forteresse. Ayant dreaaé 
ses machines et miné les remparts, il renversa la tour du Grand«Emir^ 
et terrifia par ce succès les chrétiens. Le comte Waléran, partageant 
cette frayeur, alla trouver Balag et lui livra Kharpert. Ce jour même, Té* 
mir fit périr tous les prisonniers, au nombre de 65 environ, et 80 femmes 
charmantes; il les condamna à être précipités du haut de la forterene. 
Dans sa fureur, il fit de nouveau charger de chaînes le roi, Waléran et 
le neveu du roi. Cependant Josselin s'avançait à leur secours a la tête des 
Franks. Lui et Geoffroy ayant su ce fatal événement, furent saisis d*uiie 
extrême douleur et rentrèrent, le cœur navré, chacun de son côté. Ls 
roi, Waléran et le neveu du roi restèrent en captivité (1). 

LXXXVll. Cette même année, la guerre éclata entre les oiseaux, dans 
la province de Mélitène. Les cigognes, les grues et les arAs (1) ac- 
coururent de toutes parts et se combottireut. Les grues vainquireol 

9 
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las cigognes et les exterminèrent. Â peine s'il en resta quelques- 
unes, 

LXXXYin. Cette année vit mourir le grand philosophe arménien 
Paul (Bôghos)y ce docteur qui brilla du plus vif éclat, et qui était profon- 
dément versé dans la connaissance de Fancien et du nouveau Testament 
n atteignit à la perfection des docteurs des temps primitifs. Il apparut 
comme le second lUuminateur (i) de notre nation; comme un rocher de 
diamant contre lequel vinrent se briser les efforts des hérétiques; 
comme le champion de Torthodoxie» Il fut toute sa vie d'une sévérité 
excessive contre les corrupteurs de la foi. Il était natif de la province 
de Daron« Il fut enterré dans le couvent de saint Lazare, non loin 
de Sassoun. 

LXXXIX. Cette année, David, roi de Géorgie, extermina 60,000 Per- 
ses; voici à quelle occasion. Le sultan de Kandzag vint avec des forces 
considérables établir sur le fleuve Cyrus (Gour) (1) un pont de bateaux 
où passèrent 60^000 hommes, qu'il conduisait dans le pays dfis 
Ap'hkhaz (2). Â cette nouvelle^ le roi de Géorgie fit partir des troupes et 
détruire le pont, et tailla en pièces toute l'armée des infidèles. Le sultan 
s'enfuit en Perse, dans la ville d'Ozkend (Ozgan) (3)^ auprès du frère de 
son père (4). 

^ Le roi David était un brave ; il déploya un rare courage dans les 
guerres qu'il soutint contre les Perses. Il remporta de nombreuses vic- 
toires sur les infidèles et renversa leur puissance de fond en comUe» U 
enleva aux Perses de magnifiques provinces à la pointe de Tépée et par 
la vigueur de son bras. U s'empara des villes de Tiflis (Dep'hkis), Tmar 
nîs (5), Schirvan (6), Schaki (7),fSchamkar (8) et autres lieux. C'était 
un saint et vertueux monarque, d'une haute piété et d'une justice ac- 
complie, n se montra toujours bienveillant pour notre nation, et notre 
ami. n avait attiré auprès de lui [les restes de l'armée arménieBoe. U 
fonda en Géorgie une ville arménienne, qu'il appela Kôra (9), et y hâtit 
nombre d'églises et de couvents. II prodigua à notre nation toute softa 
de consolations et de joies. D avait un fils légitime nommé DéméVàm 
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ÇSêaÈèâtëji ^10)^ qui loi était fté fnnê femme ttfttiéiiieinie; et im firdr* 
aammé Tbodoimô* 

Xa Eq raonée 57S de l'ère nrménietim (1 124 de J.-G.), Yémit Bû^ 
lag réunitdés troupes et marcba eootre les Franks. Il se rendit d*abord 
à Alep, et an bont de quelques jours il vint attaquer Menbêdj (1), yille 
des Musulmans; (Dad)if8). Ayant dressé ses catapultes contre la forte^ 
resse, il les fil jouer yigoiireusement et causa beaucoup de mal anx 9^ 
flîégés. L'éaûrqui défendait la place envoya demander du secours anx 
eomtes JosseKn et Geoffroy, leur [iromettant que dès qu'ils seraient af» 
rivés il céderait la ville à Jossdîn. Ces deux chefs se refidii*ent à cet ap-^ 
pel avec les débris des troupes frankes que Josselin avait réunis. Mahuis 
(Mahi)^ comte de Delouk^ Âln-tab (Anthap'h) (2) et Raban, accourut 
aussi. Dès que Balag eut connaissance de lenr approche, il s'avança 
à leur r^oeostre, noo loio de Menbêdj . L'action fut terrible ; car, les 
infidèles étaient aussi nombreux que les Franks l'étaient peu. L'avatt«^ 
tage fut d'abord pour ces derniers, et les Turks furent repoussés. Les 
chrétiens mirent en fuite une aile de leur armée, tandis que Jossefitt 
taillait l'antre aile en fûèees. Maiaon corpade Turks enveloppa le comte 
de Marasch et une foule d'autres guerriers, ainsi que la noblesse de 
Josselîn, et ils périrent de la mort des martyrs. En apprenant ce mal-- 
heur, Josselin lâcha pied et fnt vaincu sur ce même champ de ba- 
taille. Le lendemain, il se réfugia dans sa ville de Thelbaschar. Cette 
journée vil tooiber une fouie de grands personnages d'entre les Franks; 
elle fut désastreuse pour les chrétiens, et ce fut le tO dn mois de sahmi, 
date qui correspond an 4 mai, qu'die eut lieu. Après celte victoire si»* 
gnalée, Balag se portit eontra la ville de Menbêdj, et donna l'ordre 
à ses troupes d'en conuDCDcer Tattaqtie. Dans la joie que son succès hri 
inspirai^ il so dépaviUa de sa coït» de mailles en fer. En même 
tenps,. un adoratenr da soleil (ATCvabasekt)|(9) lança de la forteresse 
use flèche qniValtaisnîtà Taîne et le Uesaa morleMoment. Ayant mandé 
auprès de lui Timour-Tasch, fils d'Ilgazi (Rhazt), il loi remît ses Ëtafa, 
gl. à l'iastaiit ii leadît le Canner ampic^ A^eetto noovolle, ses troupes sa 
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dispersèrent. Sa mort causa une joie universelle parmi les Franks; 
mais, dans les contrées qui lui appartenaient, ce fut un deuil général 
Cft ime tristesse profonde, car il avait toujours montré de la bienveil- 
lance pour les Arméniens qui étaient sous sa domination. 

XCI. Lors de celte bataille, le roi, son neveu et Waléran se trou- 
vaient à Âlep. Le comte Josselin et la reine traitèrent avec Timoup* 
Tasch de la rançon du roi, et lui donnèrent en otage sa fille et le fils do 
Josselin, avec quinze autres personnes. La rançon fut fixée à 100,000 ta- 
hégans. Dans le mois de septembre, le roi Baudouin fut délivré des mains 
des infidèles. Étant arrivé à Ântioche, son retour excita des transports 
de joie parmi les chrétiens. Mais le comte Waléran et le neveu du roi 
restèrent au pouvoir de Timour-Tascb et furent mis à mort. Ainsi, par 
les soins de Josselin, Baudouin fut affranchi deux fois de la captivité. 

XCII. Cette même année, grâce au secours de Dieu, Gargar fut enlevée 
aux Turks. Le seigneur de cette ville, Mikhaêl, fils de Constantin, en- 
treprit de s'en rendre maître, à la tête de cinquante hommes. 11 accabla 
par une lutte opiniâtre les Turks qui étaient renfermés dans la forte- 
resse. Ceux-ci, dénués de tout secours et réduits à l'extrémité, se ren- 
dirent et lui livrèrent Gargar. Ce fut de cette manière et par les mêmes 
efforts que Mikhaël enleva la forteresse de Bébou (1) aux Turks. Ce 
succès répandit l'allégresse parmi les fidèles (2). 

XCIIL Cette même année, le roi de Géorgie, David, fit de nouveau un 
horrible massacre des Perses. Il en tua 20,000 environ. Il s'empara 
d'Ani, et prit dans ses murs les fils de Manoutchè (1), qu'il emmena 
à Tiflis (Dep'hkhis). Ainsi fut a£&anchie cette cité royale du joug qui 
avait pesé sur elle pendant soixante ans. L'auguste et vaste cathédrale, 
que les infidèles avaient convertie en mosquée, réunit dans son en- 
ceinte, par les soins de David, des évéques, des prêtres et des moines de 
TArménie, et fut bénie avec une pompe solennelle. Ce fut un grand 
bonheur pour notre nation de voir ce saint édifice arraché au pouvoir 
tyrannique des infidèles. 

XCIY; Cette même année, un due arriva du pays des Franks avec 



des forces eonndérables. Il établit mn camp devant la ville de Tjr 
(Sour), située sur les bords de TOcéan. Il la tint investie pendant long- 
temps et la pressa vigoureusement. Il Tavait bloquée par mer avec une 
flotte^ tandis que du côté du continent il la cernait avec une nombreuse 
armée, Tenvironnant ainsi de tous cAtés. Il éleva des tours en bois, 
dressa des catapultes et des balistes pour battre les murailles. Les as- 
négés eurent à supporter à la fois et la famine et de continuels assauts. 
Leur position devint si critique qu ils consentirent à se rendre, et» après 
avoir obtenu du général frank le serment d'épargner leur vie* ils lui 
livrèrent la ville et se retirèrent à Damas. En quelques jours Tyr» le 
tombeau du Christ, fut évacuée. Le duc s'en retourna avec son armée 
chez les Franks ( 1 ). 

XCV. Celte même année, le roi de Jérusalem, Baudouin et Josselin 
convoquèrent toutes les troupes frankes et marchèrent contre Alep. Joe- 
selin alla trouver le roi des Arabes. Sadaka (Salé), fils de Doubais (1) et 
gendre d'ilgazi (Khazi); ils firent alliance et amitié ensemble, et le roi des 
Arabes se joignit avec ses troupes à Josselin. Le petit-flk du sultan Te- 
touscb (2), ainsi que le sultan de Mclitène, fils de Kilidj-Arslan (3), ac- 
coururent aussi. Ces divers contingents formèrent une masse imposante 
de forces réunies devant Alep. Les habitants, après avoir longtemps et 
eruellement souffert du manque de vivres et des attaques des assiégeants, 
envoyèrent à Mossoul demander du secours à Boursoukh. Celui-ci K'unit 
des troupes considérables et, au bout de six mob» arriva en vue d*Alep. 
n repoussa les Franks et la ville fut sauvée. Les chrétiens opérèrent leur 
retraite sans éprouver aucune perle. Le roi des Arabes, en se retirant, 
vint saccager Mossoul et tout le territoire de Boursoukh. Ce dernier, 
ayant passé quelques jours a Alep, se rendit à Damas où il fit alliance 
avec Toghtéghin, émir de cette ville. 

XCVl. Cette même année, Gazi (Khazi), émir de Sébaste et fils de 
Danischmend, marcha contre Mélilène. Il attaqua vivement cette ville 
et lui fit beaucoup de mal. Le siège s*étant prolongé pendant six mois, 
les habitants lurent en proie à une cruelle fiimine qui, augmentant 
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dbaqu« jour, les noqportak ptr BHlliera. BaBB la pémane^ k» «cok 
biflîl, îlâ aertaieni ckn nmni et se rendaîent a» camp des cni 
EnfiDy n'y pouyant pkoa tenir; îla t enirent Mélîlèae à Gai»; et la fc 
de Kilidj^Ârska (1), qui en- était k flonTaraine^ se relira à Ifeachai (^ 
XCVU. En.Faiuiée574de rèrearaiéaieDne (1125 de J.--C.), legénÀ^ 
rad perse, Bourseukh et legfatéghîa, se mirent à la tète d'une armée 
de 40,000 hommes d'élite, recrutés dans^ tmite la Petse. Ils a'avancèreflÉ 
airec ces forces imposairtes eontre Âzas, iorteresse des Frauka, et l'a**- 
taquèreot ay«e viguenr. Bourseukh. se vantait insolemmeot de l'en»* 
porter d'aesaut, et de fouler aux pieds avee mépris la puissance des 
dhrétîens. Le^ioûddes étaktirent une batterie de douze baUstes, et ayant 
miné deux des murailles qui flanquaient la forteresse, eUes s'écroit* 
lèrent. Âzaz était en* grand danger, et ki garnison! avait perdu tout es- 
poir. Cependant le roi de Jérusalem ayant appris que Bomsoukh était 
f etouraé à Âlep, se rendit ausaitèt à Antiocfae et, ayant rassemblé ka 
troupes frankes, il ftit rejoinÉ par le comte Josselin qui accourut en 
toute hâte, ainsi que par le eooite de Tripoli ,, fik de Saint-6iHe«, el 
Mahuis (Mahi), comie de Delouk. L'armée chrétienne se composait de 
1,300 cavaliers franks, di^ 500 cavaliers arméniens, et de 4,000 faon 
tassins. Le >oi de Jérusalem se porta sur Gouris. A cette noirv^elk, le 
général perse vint avec un détachement camper auprès d'Âlepw Lea 
Franks, laissant leurs bagages à Gouris, volèrent vers Âzaz. Cette cité 
leur présenta le spectacle d'un monceau de ruines prél à tember eotoe 
les mains des infidèles. Les Perses s'avançant alors centre les Franigs 
les enveloppèrent et,, les harcelant, les mirent dans un péril extrême^ 
car toute issue peur se pi*ecurer des vivres leur éta& fermée. 
C«ax-*ci n'attendaieat pîhis que k moil;, et ne conservaient jAus aucuB 
espoir. Les Turks les défiaient par des paroles pleines de menaces 
et d'arrogance, et las« tenaient cernés de tous côtés. Puis^ avec des cris 
terribles et comme^ua aîgk qui fond anr uoe troupe de cokmbeB^ ik 
se précipitèrent en^ masse wt euau Les Franks, réduits aux abok 
et frappés de tetreus^ ttedéaÎ9akDiidusriA».que la mort, et croyain* 
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loucher à leur dernière Jimm. Taiktift qoHiB' >étaieBt àasïB cette .doib- 
loureuse perplexité , le mI eul; une exeeUante inspîratiea. Il dit ea 
eQznmandaAt 4e ses troupes : Aileos, marchoQs «tireetemeot n&k Âtha* 
reb (Thereb) , nous ferons croire aux Turks que nous lurenons la 
fuite, et cemx d'eoU^e eux qui août en embuscade courr^mt après nous; 
alors, nous reviendrons sur eux et nous veccoQs ce fue le Christ fera 
pour nous. En même temps , il prescrivit à la garjûson d'Âzaz que^ 
lorsque les infidèles se .grouperaient poui* les poursuivre, ils lui en don* 
Bassent le signal, en élevant une colonne de Xumée sur le sommet de la 
forteresse. Le roi s'élant dirigé avec ses troupes vers Âthareb (Thereb)^ 
Boucaoukh, s'imaginant que les Fsanks prenaient la ûùte, commanda 
aux sîe&s deles poursuivre. Les infidèles se précipitèrent tous à la &is 
sur leurs traces, comme des loups après des brebis, et en poussant des 
elameurs« Api*ès avoir parcouru une distance d'environ deux milles, 
ils serrèrent leurs rangs pour attaquer les chrétiens. En ce moment, 
lesgânsd'Âsaz£rentle signal convenu. Le roi de Jérusalem et ses offi- 
pers Tajant aperçu, bénirent le Seigneur en versant des larmes et en 
gémissant; dans leur douleur, ils élevaient leurs voix suppliantes vers 
BieUy pour le prier de venir au secours de son faible troupeau. 

Aussitôt le roi ordonna de faire retentir les trompettes pour donner 
le^goal de la eharge, et Jes chrétiens fondirent par un mouvement si- 
multané sur lesinfid^s, en invoquavt l'aide du Seigneur, et se signa* 
ièrent par d'héroïques efforts. Leurs prières furent exaucées. Ils repous- 
sèrent avec fureur les Turks, les firent passer sous le tranchant du sabre 
et les dispersèrent au loin sur laaur£aice de la plaine. Le comte Josselin, 
emporté par son impélniosilé et pareil à un lion rugissant qui poursuit 
des bœu£s, se jeta sur eux et se forgea de sang. Le roi et toute l'armée 
du Christ, acharnés de leur cûté, les taillèrent en pièces sans leur faire 
çEiartier, ea les poursuivant jusqu'aux portes d'Alep. 11 y eut 5,000 
Turks de tués.Legénérsdperse et TQght^ghin «s'en retourjoèrent couverts 
^de honte. Quioae émirs avaient ])éri dans ce combat. Les ehrétiens s'-en 
revinrent ivres de joie et avec un riche butin.. Cette vîctoife «répandit 
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Tallégresse parmi les fidèles. Elle fut remportée le 24 du mois de dré, 
un jeudi. Quelques jours après, Boursoukh emmena la fille du roi et 
le fils de Josselin à Kala (Klath) Djabar (1), où il les déposa, et partit 
pour Mossoul. 

Au bout d'un an, des gens de sa nation, de ceux que l'on nomme 
Hadcki {Hadji) (2), pénétrèrent dans son palais sous leurs vêtements de 
pèlerins, et le tuèrent à coups de couteau. Les meurtriers furent massa- 
crés par ses serviteurs, qui firent subir le même sort à tous ceux qu'ils 
trouvèrent dans la ville portant un pareil costume, au nombre de quatre- 
vingts. 

XCYIII. Cette même année, le général des Perses, émir de l'Orient, 
Ibrahim (Âprèhim), fils de Soukman, ainsi que 1 émir de Handzith, Da* 
voud (Davouth), fils de Soukman, fils d'Ârtoukh, firent une levée im- 
mense de troupes. Une foule d'autres émirs leur amenèrent des renforts 
considérables, et tous ensemble marchèrent contre la Géorgie. Le 
souverain de ce pays s'étant avancé à leur rencontre, en fit un grand 
carnage, les mit en fuite et les maltraita encore plus que dans les occa- 
sions précédentes. U les poursuivit pendant cinq jours, et inonda de sang 
les plaines et les montagnes. Tout le pays fut infecté de l'odeur qu'exha-- 
laient les cadavres. 

XGIX. Cette année, mourut le saint roi de Géorgie, David. On plaça 
sur le trône après lui Démétrius (Têmédré), son fils, prince belliqueux, 
rempli de piété, et qui, par ses belles actions, se montra l'émule de son 
père. Il renvoya les fils de Manoutchè à Âni, après leur avoir fait jurer 
d'être ses fidèles vassaux, et de lui rester soumis toute sa vie. U leur 
donna cette ville qui avait beaucoup souffert de la part aes Perses, lors- 
que David mourut. Il leur fit cette cession, parce que d'autres guerres 
et Tadministration de ses Ëtats réclamaient des soins dont il était sur^ 
chargé. U était né d'une femme arménienne. Les fils de Manoutchè 
s'engagèrent en outre, par un serment solennel, à laisser toujours les 
Arméniens en possession de la cathédrale et d'empêcher tout Dadjig 
ou musulman d'y entrer. 
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G. En Tannée 575 de Tère arménienne (1126 de '•-C); aniya du 
pays desFranks le fils de Boëmond, fils de Robert, lequel se nommait 
Boëmond comme son père (1). Il vint avec des troupes à Àntiodie et 
épousa la fille du roi de Jérusalem. Celui-ci lui promit la couronne après 
sa mort; il lui céda Àntioche et toute la Gilicie. Boëmond, fils de Boê-^ 
mond, soumit à son autorité, par sa puissance et son ascendant irré- 
sistible, toute la nation des Franks. Le comte d'Ëdesse, Josselin, et 
le fils de Saint-Gilles reconnurent sa suprématie. Boêmond était ce- 
pendant tout jeune; il n'avait pas plus de vingt ans, et son menton 
était sans barbe, mais déjà il avait fait ses preuves dans les combats. Il 
était de haute taille, à face de lion ; il avait les cheveux de couleur fauve. 
Une foule de nobles et de grands étaient accourus avec lui de Rome. 

GI. En Tannée 576 de Tère arménienne (1126 de J.-G.), mourut le 
docteur arménien Gyrus (Gurou), Tégal des saints de l'ancien temps. 
Il avait appris la Bible en entier, et était exercé aux investigations les 
plus profondes. Il possédait à fond l'intelligence de Tancien et du nou- 
veau Testament. Il avait été le compagnon du saint docteur Georges 
(Kéork), surnommé Méghrig. Il fut enseveli dans le couvent de Trazarg, 
appelé le Tombeau des saints docteurs, où était aussi la sépulture du 
bienheureux Méghrig. Gelui-ci, ayant rassemblé dans ce couvent une 
congrégation d'athlètes du Ghrist , y établit les règles et la discipline 
des saints Pères des premiers siècles. e. 

GII. En Tannée 577 de Tère arménienne (1128 de J.-G.), le général »" 

des Perses, Témir Zanghi (Zanki) (1), fils d'Âk-Sonkor (Âgh-Senkour), 
Tancien maître de la ville d'Âlep, arriva avec des troupes sur le terri- 
toire d'Ëdesse et fit amitié avec le comte Josselin. Il parvint jusqu'à 
Alep sans avoir été inquiété en route. Désirant se lier avec le comte 
Boêmond, seigneur d'Ântioche , il employa dans cette négociation Jos- 
selin, comme médiateur. Après avoir séjourné quelque temps à Âlep, il 
se rendit avec toutes ses forces à Damas; car Témir de cette ville, 
Toghtéghio, était mort et avait été remplacé par son fils (2). 

Gette même année vit mourir le sultan de Perse, Mahmoud, fils de 

10 
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ftij^taiç il ei* pom sMMssewMff frère BféBk (9^, lermènie qoi vési- 
éMtà JiÊAi9imgf tt cpi Aiirdéfeit par éavid, roi^ d« CMorgte^ et fcMfr die 
ifeaÉMraftPfevwu 

0itoiiMalinaaiineé (Abhnrafi) , iHs d'Amer Gmv (KhMi)viïl8ide Dand»- 
aMm(l(IJ^ ?kic ai;^Ms* une araiée mnndérabledMB la contrée â^Marawll^ 
afuyvè» d0 KesBOUiiy et ineendia le» villages et le» eouvent». Om était à 
Tépoque desTondanges. il demeura six jours eampé devant 1» vilfe^ nisw 
Mtna éiever de forttfica<;M>ns, ni dresser des machines, on Ibncer dift 
ièehesi H restait mranqoîHe, oceupé serriemenH à coapec Teaw du fleuiw, 
à ravager lesjavdins^ à faire de» incursions çà et là et à recueillir et en^ 
taE»ev l<Si butin qu'il enlevais Cependant le» habitants, qui s'attendaieift 
de jour en jour à on> assaut, à 1 effusion du sang et au triomphe des 
enneioia, tombèrent dans nittel exeès de découragement, qu'une ouitils 
aftaBobiicièffent le rempart extérieur. Mais leurs cbefe et les prêtres pai*- 
vinnsiie à le» ranimer k forée d'exhortationsv Alors, adressant leurs 
nppKeaticffls à Dieu, iès résol^urent de mouriv plutôt que de tomber 
entre Tes - mains de» infidèle» et de devenir un objet ê^ raillerie et d'op^ 
prolwe pour les paseos, esr se livrant à« eux avee leur» femîUes. La croK 
à la rnaiov et les bras étendus,, ils passaient la nuit entière en prières^ 
ohantaffit à haute' voix les louanges de Dieu*. Aussi Celui qui est infini* 
ment bon et miséricordieux ne voulut pa» nous abandonner, quoique 
péehanr», & no» es^nemis ; il eut eumpassionf de nous , qui avons été 
msketéffpur le sang^ de son fils bîenHiîmé, Jésas-Cinrist. Il ne tom^ 
mnndai pas aine îoAdèlies d'investir et d'attaquer lai viHe, et le vendredi, 
qui est. In; jouir de la Passion de notre Sauveor*, Kessoun fut dâivrér. 
L'ennemi bvAla Giarmii^Yank (le Couvenl-Btouge)^ la drapeUe et tes cefr- 
Inlesde^relâfiefuzK,. brisa le» eroiix de boî» et dn pierre*^ eD s'empirta des 
ccon en ier «D evbmnze;^ el^démolisBanA ks autels où s'offrait le^pain 
éo àaim Samfiee, en dispersa te» débris. B enlevn In porte^ où m des^ 
sinaient de» enroniMinnt» adtararables, ainsi que d'aufnre» objets, tt Vês 
umfMrln^dami^siii pnjnn ponr* kn mentnBr k ses^ ceunubîmiflF et n Ju^po- 
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pulace, comme fit autrefob le Babylonien (2). Cest ainsi qu'il donna 
lieu à raccomplissement de ces paroles : « J*ai abandonné la fiUe de 
Sion, comme une tente au milieu des vignes, ou comme la cabane de 
ceux qui gardent les fruits (3), ou bien comme une tourterelle plaintive 
rest4*e seule après avoir été délai.W*e par sa compagne, ou comme le 
corbeau à Taspect hideux qui plane sur des cadavres. » Mohammed 
battit subitement en retraite, un vendredi, comme nous Tavons dit plus 
haut, en apprenant que le roi des Romains accourait au secours de Ke»* 
soun assic((ée et de notre comte Baudouin (i), qui Ten suppliait à ge- 
noux. Déjà le roi des Grecs approchait d*Antioche« ravageant les pays 
musulmans 'vDadjgasdan) (5). Après avoir dé|)ouiUé notre prince Léon 
de sa souveraineté, il se rendit maître de ses vUles, de ses forteresses, et 
s étant assuré de sa personne, il Temmcna dans la contrée des Grecs, 
de l'autre côté de la mer, sur les limites de FAsie. 



nn DE LA CHAONIQlîB M MATTUIKU D'ÉOBSSt. 



ANNOTATIONS. 



Pféfaicê. (1) La ▼eraion litine de la tradoclkm arménienne de la Chronique 
d*Euaèbe a pour auteurs le docteur J. Zohrab et le cardinal Angelo Mai, et a élé 
publiée à Milan, 1818 « grand tn-4^ Une autre traduction latine accompagnée 
du texte arménien, due au aairant Mekhithariate J.-B. Aucher, a paru la même 
année, en S vol in*4^, à Venise. 

(2) On peut voir le catalogue raisonné de ces versions, donné par feu Mgr. Pla» 
cido Soukias de Somal, archevêque de Siounik, abbé général de la Congrégalkm 
des Mekhitliaristes de Saint-Lazare, dans son ouvrage intitulé : Quoiro dttte opirt 
dî vûfi aukni anêieawmUê iradoiU tu ami^iio, Tenise, 18t5, in*8*. 

P) Ni$toir$ tjirmémê; elle a été traduite en latin (1736), en français ei en ita- 
lien (1841), ainsi qu*en rosse. Celte dernière traduction a paru dans les pre- 
mières années de notre siècle* 

(4) n existe une version libre en français de Touvrage d*Elisée, publiée par 
M. Tabbé Grégoire Kabaragy Garabed, sous le titre de SmdHtm^a mIùnmI dt 
FJrmémê ekréiimmê oonlrf tahidê ZeroaUrs, in-8^, Paris, 1S44. 

(5) Dans Tannée 07S. — (6) Vers 1074.— (7) En 1079. --(8) Vers 1010. 

(9) Voici le témoignage décerné aux Arméniens par Grégoire XIII , dans une 
bulle donnée en 1584 , à Toccasion de la fondation, par cet illustre Pontife , du 
Collège arménien à Rome : « El vero inter alia ejusdem nationis de Eccksia re- 
« publicaque christiana mérita, illud praecipuum ac singulari memoria dignum 
« eat , quod principibus exercitibusque cbristianis soepius oUm ad recoperatio- 
« nem Terrae Sanctae proBciscentibus , nulla natio , nuDos populus promptius 
« alacriusve eis suppetias tulit quam Armeni, qui viris, equis, armis, commeatn, 
« oonsilio ac denique omni ope christianos, sacro iUo in bello Ibrtissime ac Ode- 
« lissime JuvarunL » tuUûrium Bomamm, t. IV, part* lY, p. 78. Ed. Ch. Coe- 
qudines, Rome. 1747.— Cf. le tome III» p. 557-d65 de Pouvrage intitulé ; Cem- 
ftndio iforieo dî HMiiiorii eknmologichi €09UimtnH la rtl^îons $ la wwrmU dstta 
«aaioiM anRfM, dml Atmrckae Gioc. iê Serpoê. Veniae, 1780, 3 vol. in-lS. 

(10) KOmntArmémt. t. Ill« p. «7. 

(11) Ce manuscrit est, en effet, tracé dana le genre d^écriture appelé par les Ar* 
méniens addrafttr, ou écriture de chancellerie, lequel ne coounença k être en 
usage que dans le seizième siède. 

( I i} Voir la Notice sur deux manuacrits arméniens de la Bibliothèque Impériale, 
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n<^ 97 et 99, contenant l'HistoiFeécrite par MaHlûeu Eretz, et un Extrait relatif 
à la première croisade, par M. Ghahan de Cirbied, dans le Recueil des notices et 
extraits des manuscrits publié par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
t. IX, p. 279-364. 

Chap, 1.(1) Notre Extrait de Matthieu d'Edesse commence au chap.cLXXViii 
de la Chronique originale. 

(2) Le commencement de Tère arménienne date du 11 juillet 552 de J.tC. 

(3) Saint Nersès le Grand., .patriarche d'Arménie , issu de la famille des rois 
Arsacides. II rendit les armes. de ses compatriotes victorieuses des Perses, par 
l'ardeur qu'il sut leur inspirer pour la défense de la foi chrétienne. Après avoir 
exercé pendant quelque temps les fonctions de. grand-chambellan à.la coiu* d'Ar- 
sace III, roi d'Arménie, il hit élu, à l'unanimité., patriarche de sa nation, et 
devint le restaurateur de l'Eglise arménienne. Saint Nersàs occupa le trône «pon- 
tifical pendant vingt ans, de 364 à 38i de J.-C. 

(4) Notre auleur entenU, par Romainsy les peuples de TEurqpe occidentale, ou 
les Franks. 

(5) Daniel, VII, 7. 

(6) Matthieu se^sert indifféremment du nom dcPcrsea, ou de Turk^,j)our4é- 
signer les Turks seldjoukide^, qui étaient à cette 4pogue,#maItrâ6da.lajParse. 

(7) Psaume xuv, 24. 

(8) Cette dernière citation se compose de pensées.prise&,.d'un cAté et d'autre, 
dans rËcrlture sainte. 

(9) Le mot Da^ig fut appliqué anciennement par les Arméniens, comme le 
mot Scythe par les Grecs et les Romains, à tous les j)euples.nomades. Bans Mat- 
thieu d'Edesse, les Dadjigs sont les Musulmans en général, et quelquefois, «dans 
un sens spécial, les Arabes. Ce mot paraît tirer son origine du nom Tc^oyo., au 
pluriel Tayoyé^ par lequel les Syriens désignaient autrefois d'uae manière générale 
les Arabes, et en, particulier ceux de la Iribu Thày^ la plus considérable des tribus 
arabes nomades qui habitaient les plaines sablonneuses de la Sjrie. Les Chal- 
déens les agypelaient Jiyia, et les anciens Perses Tazi. 

Plus lard, les Turks païens qui vivaient à Test de rïaxarte ou Siboun, ainsi 
que les Mongols, donnèrent la dénomination de Tazik ou Tadjik aux Musul- 
mans qui habitaient .les villes et les campagnes cultivées, soit que ceux-ci 
fussent d'origine turke, persane, ou arabe, et comprenaient sousle«nom de 
Turks, qu'ils s'appliquaient à eux-mêmes^ les peuples de race turke ou .tarlare. 
Voir M. G. d'Ohsson, Histoire des Mongols, tome I", page 217, note.l. 

(10) Les noms placés entre parenthèses offrent la forme sous laquelle les Armé- 
niens les transcrivent, ou la manière dont ils les prononcent. 



(1 t).Ooinii qoaGodil»f éMomkit4i«QiMioaiatDe ptr sâgrud^nènAliÉBat 
éi L«uvain. Cette- ilbialra^ origine est alleslée pir le pèlorin Richanl, qni eoiah 
pose. Mi Irtitièinr aiècle» le-CfceMD» ^'^^eliotAe, éditée pour le pBpnièffe Dm 
pn M. PmikÊà^Pmm^% foL io-8^^ Periev iéiê. «n bi eu L U, chenl ¥t^ p. I7&t 

El !• icul ool «ht Godefroy de Builloo , 

Cett proheblfimeat pour eeUa raieen que la (redilien rapportée par Alelihieu 
attribuait i Godehuy, comme issu des empereurs.d'Ocrident^ le poaet*aaioa de le 
eouronne et de Tépéeda YespaaieD. Oa pt^ut voir dane ce iHieme (chaut v» t. II, 
p. 13, 13) une traditieo analogue sur le célèbre opée BÊqmU^ que le tnimiéfe 
peéteod avoir appertena euasi à Vespaaiea. 

(12) Baudouin Du Bourg, cou^iin de Golerroy. Cf. Gudiaume de Tyr, XU, 1, IL 

(IS/ MelUiieu d'Édeese qualilie toujours Teoipereur de ConstanUnople du titre 
de lAeikeror, littéralement qm a mu conroeer, cVbtHitlirtf roi, iiMiierfua. U n'en»* 
ploie qun nreneot le titre do €é$ar ou tmpermr. 

(14) Les Aruiénions duunent quelquefois i la Médilcrrati «e le ooei d^Oeéea» 
comme on pc*ut le voir divà dans nu de leurs liistorions du cinquième siècle^ 
Moyse do Klioreo^ liv. U, chep. n. 4X 3h*kliitliar-abbé, Bict. en nam$ propres^ 
p.3at. 

<15^ kilidj Arsian Usioudt en arménien, Khlidj Aslan, ou Ghlidj Asian, Qls de 
Soliman et sultan d*lconium, do la dynastie des Seljoukides de Roum , ou As«e 
Mineure. Metthieu lui donne quelquetbis le titi'e do^Viiften de C Occident, à cause 
de la situation de ses Etats par nip|M)rt à ceux des Seljouki.les de la Fente, el 
entres souveeains orieslaux. 

Ckap. Ih (I) Les Arméniens, depnie )» seconde moitié du troisième siècle 
josqo'à la tin du sixième, i»*ettrenL qu'un nrul |utriacche univeRii*U ou Catkolicot. 
A pertir de cette époque, ils en complèreni deux à la Ibis, ayant chacun une ré- 
aidance et nne juridietioa pertieulièrrs; tun dans b partie de rArmeme qui était 
soumise eux Gi^i^; raulro dbna la partie qui dépemiait de la Peree. Kn r«miée 
1082, i y en avait quatre en ni^mc temps, et plus tard, à rênumie ou noue place 
ici Malthée», i> y en eut jiieqn*à six , iknix en l-lgypte ei quatm en Armtine. Les 
vicieBitudes poktiqiiet qne subit le natiiui armtmienoe cnntrdMièrent à accrelire 
en à reatvemdre, dhn» lee diKrente ègee, les siégea petrierceux. Cf. Ind|ifl{î; 
jêtckéohfiê anKÊé mmn mm, t. NI, p. M9, tSi. — ftr |iaCfierotie (;n*giiinr FI, dR 
Yeheam, et anmomoié Ttmiaeeir (Ami des oHertyrs), réside quelque leoips à Bie- 
menlee, dans le Ceppedoce, puis en iKTple, et enfln vint monhr en GMcie, 
euprès du prince arménien Kdgii Tesd (chepv xxxvii). i^ye^ ie it l IeBaedo iPi»> 
aegh> ee«l eeo siège èiM, dene In gramk^ Annénie (voir dlep. x, nnle 9f. 
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CS) Roupén fonda, en 1080, la dynastie arménienne dite des RoUpéniens, dont 
la capitale était la ville de Sis en Cilicie. Ces princes reçurent le titre de haron^ 
des chefs de la croisade, en reconnaissance des services qu'ils leur rendirent, et 
portèrent ce titre jusqu'à Léon II, le huitième de cette dynastie, lequel, en 1178, 
prit celui de roi. 

(3) Gobidar, forteresse dans le voisinage du Taurus, et dans la partie nord de la 
Gilicie. Voir la carte de l'Arménie, dans le Dictionnaire de Mekhitbar et le nouvel 
Atlas arménien publié à Venise, 1849. 

(4) Maraba, nom qui est écrit plus loin, chap. lv, Marba, district duquel dé- 
pendait Gobidar. Je n'ai trouvé ce nom expliqué nulle part ailleurs que dans le 
Dictionnaire de Mekbithar-abbé. Ce district doit correspondre à la partie sud 
de la province de Dchahan. 

(5) Kakig II, dernier souverain de la dynastie arménienne des Bragatides. Voir 
les détails donnés plus bas sur ce prince, à la note 1 du chap. lvii. 

(6) Troade, ou Nouvelle Troie, surnom que reçut la ville d'Anazarbe , ou Ana- 
barze, en Cilicie, à cause, sans doute, de la célébrité que lui valurent ses fortifi- 
cations , regardées comme inexpugnables. 

(7) Baghi-sian , dans les auteurs arabes. Nos chroniqueurs occidentaux 
écrivent le nom de ce général, AcxianuSj Ansians^ etc. Le roi de Perse, Mélik- 
scbah, lui avait confié le gouvernement d'Antioche l'an 535 de l'ère arménienne 
(1086 de J.-C), suivant Matthieu d'Edesse. 

(8) Soukman, émir de la race des Turkomans d'Arménie, fils d'Artoukh 
(Ortok), ou Ortok-Beg, fondateur de la dynastie des Ortokides, dont une branche 
régna à Mardin et à Méîafarékin , et l'autre à Hisn-Keïfa et à Emed ou Amit, 
dans la Mésopotamie. Soukman appartenait à cette dernière branche. 

(9) Dhahir-eddin Toghtéghin , d'abord simple mamelouk au service de Te- 
tousch ouToutousch, prince seijoukide d'AIep, devint ensuite le ministre de 
Dekkak, filsdeTelousch, lequel, après la mort de son père, s'était mis en posses- 
sion de Damas. Plus tard, Toghtéghin s'empara de cette ville au préjudice des 
enfants de Dekkak. 

(10) Constantin I" succéda à son père Roupên dans le gouvernement de la 
Cilicie, en 1095, et régna jusqu'en 1100. Après la prise d'Antioche^, les croisés 
lui envoyèrent de riches présents et lui décernèrent le titre de marquis ou cheva- 
lier (Markez) et de consul (Hypatos). Tchamitch, Hki. d'Arménie, t. III, p. 19. 

(11) Pazouni et Oschin étaient deux frères, compagnons d'armes de Constantin. 
Le premier possédait la principauté de Tarse, et le second la forteresse de Lam- 
pron, située au nord et à six heures de marche de la ville de Tarse. 

Oschin était décoré du titre d'Asbed ou Chevalier. Suivant Tchamitch, t. III, 
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p. 10, c*esl ce prioœ qui est désigné dans VJkxiûiê d^Aone Comnèwi, tout le 
nom d'Aipiéièit et qui prit pari en ranoée 1081, «fec tes troupes, à rexpéditîM 
de rempereur Alexis en lUfrie, coolre RobeK Guiscard. Aune célèbre la valeur 
e( rillustratioQ d'Ùscbin et rapporte un trait de courage par lequel il se distingua 
dans cette guerre* Lir* XII, p. S76 et i77, éd. de Venise. Plus tard. Tancrède le 
battit complètement en Cilicie et lui enleva celte province, qu'Aspiétès avait été 
chargé par Tempereur de défendre. 

(li) La Montagne-Noire ou Mont Amanus bit partie de la chaîne du Taunia, 
et a'étend au nord-est de la Cilicie, sur les conOns de Raban. Il y avait sur cette 
montagne un très-grand nombre de couvents arméniens, syriens et grecs. Tcha- 
mitch» tome III, tables, p. 183. Cf. Guillaume de Tyr, IV, 10; XV, U. 

Ckap. ly. (1) Maréri, dixième mois de Tannée arménienne. Il correspond, dans 
le calendrier Qie des Arméniens, i Tintervalle du 8 mai au 6 juin. 

()) Matthieu veut évidemment décrire ici une aurore boréale. 

Ckap. y. {\) Thelbaschar, dénomination arabe qui signifle CiMimê iê la èonne 
mmvelle^ et qui correspond i Tancienne dénomination arménienne Tk$t-J9é^ 
diaU^ ville et forteresse situées sur la rive droite de TEuphrate, au nord-ouest de 
Hrom-gla, ou Château des Romains, et i deux journées de chemin d*Alep, du oâté 
du nord. C'est Turbessd de Guillaume de Tyr. 

(t) Thoros, abréviation arménienne du nom de Théodore. U avait le rang de 
cmvpatalê^ c*est-à-dire de mMrê ou MonfeAai du jMJaii des souveraina de By« 
tance. Ce titre était aussi Téquivalent de préfti i$$ fHlimtm$ , c'est-à-dire 
commandant de la garde impériale. Celait une des dignités les plus considérables 
de Tempire, et elle fût conférée quelquefois i des princes ou dieb arméniens et 
géorgiens. Elle était au-dessus de celle de madras, wmpaÊêr p§ewnÊm. Voir 
chap. Lxv, note 1. Cf. Ducange, GloisarnMi aiadica m imfmûê faittiilal>t, et In- 
4jidiji, jirehéol. mnmém.. 1 1, p. SS6-8.— Thoroa, Ois de H^thoum, avait été investi, 
en 1094, du commandement de tai ville d*Êdesse par Tetousch, aultan d'Alep* 
Mmiikieu^ chap. CXLV. 

(3) Gargar, place forte de TEuphratèee, ou Comagène, sur la rive occidentala 
de TEuphrate, et placée aur une montagne fort élevée. 

(4) BaUoukh, émir turkoman de Samosate. Il eut, en 1008, la téta tranchée 
par ordre de Baudouin I**, comte dÉdesse. Guillaume de Tyr, XII, 7. Suhrant 
rhistorien Vartan (Ms. de l'Académie impér. de Saint-Pétersbourg, fuUo 800), 
Baldoukh était fils d'Amer Ghazi, Qla d'Ibn-el-Danischoieod. a. chap. xviii et 
au, note I. 

(6) Thi ou Thd de Hamdoun, forteresse de la Glicie, située dans la plaîM 
d*Anaurbe, au midi du Djeihan ou rivière de Mesisah. 

Il 
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(1^ la «fois êftywnat était ¥ttm de» reliqmff les pla^oflébres-, teê pte9 téné^ 
d^ r.AriTiéiHe;^C'éliiiC nn flmgmeirt ée ht Traie croix eonaenré dans te moan^ 
ttiv (te Tarak, situé dhns^ te parfie md dii district de Itesb m de Tatr, fequcl 
étatt compris» dÉM te pn)¥kice de Taâfeoiiragaa. Tehamttefr, tome Zff» tabtes^ 
p. 1 M et It2* 

(7) Le coateal de^ Makénis ou Makénifr était dans te district âe Kegharkotmilv 
autrement appelé Kegham, qui faisait partie d^ te province de Sionnil:, d&nvte 
nord-est de rArménie. Tcbamitch, ibid., p. 1«B. 

(8) Les Quarante Martyrs de Sébaate, qui souffrirent la persécufîoir souflP 
Liciniua. 

Chap. F'L (1) Kara-boga était émir de la ville de Mossoul et au service des snf^ 
tans seljoofcîdes de Perser. Guilteome de Tyr le nomme Corbagaih^ Corbafax. 

(2) Barkiarok, souverain de la dynastie des Seljoukides de Perse. Torei la liste 
des souverains de cette dynastie qm figurent dans la €hronique de Matthieu et 
dans la continoation de Grégoire : 

1. Thoghril-beg régna de 1007 à 1083 de JF.-C. — î. Mp-Arslan, son nevetr, 
mort en îa7ï. — 3. Mélik-Scbah , Bb d'Alp-ArsIan, iwort en 1092. — 4. Bhr* 
kiarok, fils de Mélik-Schalr, mort en îl04. — 5. Daplrar ou Mohammed, fite es 
Mélik-Schah , mort en 1118. — 6. Mahmoud, fils de Bapliar, mort en tlSV, — 
7. MéKk ou Thoghril, fitede Bap'har, mort en ri 34, 

(3) Le Kborassan , provmee orientate de la Perse, comprenant le Khorassan 
persrqueou oeeîderrlitf, et le RfiorasBan oriental ev Afghanistan, dit aussi royaume 
de Hérat. 

(4) Le» Arménîena donnent la dénomination i^Orient ou de JVaHon orientale h 
la Grande-Annéiite. Quelquefois ite rapplkfcrent auasr à la Peitte-Arménie et à la 
te CilJcie. Cette expression leur a été suggérée' par te situation qu'occupe te pays 
qu'ils hatritenl, par rapport à l'empire grec, dbnf H fbrme la limite orientale. 

(5) Phfiterète (Phîlafdes), Arménien de nafssarrce et précédenrmient généra! 
au service de Terapereur Romain Diogène, s'étant révolté (en 1073), rassembla 
on eerps de 90,000 hommes, Perses, Ttrrks et .arméniens, et entreprit, à leur 
tête, de ravager la Ciiicie. H s*empara des vFBes de Marasch, Kessoun et Ra- 
tem, tf Bdtesse et d*Antioelie. Mars Anfroche ne tarda pas à lui ôfre enlevée par 
Soliman, fil» de Koutoulmiscb, fondateur et premier souverain dé la dynastfe dëa 
Seijoukiites dTconîum. C'est à cette dernière circonstance, placée par Matthieu 
d^Édesse en 1084, que ce chroniqueur ftrit alhssion'. Cf. Tcbamifdh, Hiêl, â^Arm.^ 
t. II, p. 997-1001, et t. III, p. 8 et 9; Aboulfaradj, Chronique Syriaque, p. «Tf- 
V3; SejrlRzès, p. 677; Zonaras, XTMI, p. lî-, Anne Comnène, AtexiaieyJJy 
p. 1S4, 135. 
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(8) J'ai traduit liUinkmmà la mA uaàmm mrimiMÊlim^ à k AmA Mm, 
c*0it-4Hlire âyjAt i*iveci redoutable et oMilial du lion. 

(7) Ua autre onaouscrit porte 300,000 homnea. 

CAep* /^//. (1) Les Annéoieoa divisent la nuit en quatre veille^ tak^ de Ifoie 
Jheores chacoM* La première coBunence au coucber du >olail,* veri six tieom 
du aoir; la jecoode à neuf heures ; la Iroisiàme à miouit, et la quatriàme ae pn^ 
Jooge de trois à six heures du matin. La quatrième heure de la nuit :eat« par 
conséquent, dix lieares du soir. 

Ckap. yill. (1) Celte prophétie de saint Nersès !o Grand est rapportée par son 
1>iogni{4ie Mesrob, le prêtre, auteur du dixième siècle, dont Fourrage a été publié 
i Madras en 177f , iti-8*. 

(S) Arka, petite Tille dans le Toisinage et an nord-est aeTri|xAi ; Ardiis dans 
Guillanme de Tyr. 

Ckap, IX. (1) Le met SgM^ écrit aussi Sghah^ est la transcription armé- 
nienne du mot Scffikia ou Sciftkimca rtgioy lo désert de Schété, qui se trouvait 
au sud-ouest d'Alexandrie , et qui est célèbre par le grand nombre de saints 
anachorètes qui vécurent dans cette solitode. Les Noubi sont les peuples de h 
Nubie. Matthieu d'Édesse entend probablement, par les expressions Sguik et 
IfaiAi, les peuples du nord et du midi de t*Éî:yi^, jusqif au fend de la RuMe. 

(9) VÉtkicfrie^ que les annem appefaicnt T/nJe, ou ht liubt, oomme on peut 
le Toir dans Vtr:rtf , fiwrg.^ IV, v. 995. Cette dênomtnition se reoeontre anaai 
Aans les livres de nos anciens gé ofi t a j^ie s . — Matthieu décrit dans ce cfaapRiv 
la bataille d*Ascalon, dont le succès appartint principalement i Saint-^illes. 

Chap. X. (1) Aschomék, Aschomik, on bien Arscharoonic » district de k 
liante Arménie, voisin du district de Pasèn, et compris dans la pmvince d*Ararad. 

(2) Gaghzouan, village du district d^AsChernlk. 

(3) Ani, Pone des capMles K des villes les ph» célébras de r Arménie, la rési- 
dence des rois Dregatides, shnée dma le district de Sctûrag* qoi ftisait partie de 
la province d'Ararad. 

(4) Les BaMavouni, on VÉMafiens, sont one dynastie de soovereins qui tfa'CQl 
leur nom de la ville oà ib régnèmrt, PaM Anrvadin, capilÉle^e la Parfhie, on 
Bactrianet qtie Ton suppose avoir erisié dans les environs tm peot-éire sur Tem* 
placement même de Bactres. Ils lùrantla tige ém soiraeniaa Araaddes de ^rsa 
41 rAivnéaiB, OL llafn»deKlMntt»iiv«aU««hap. ii^uxiriit Liftiiieiijnnv. 

Ckap. XL (\) WÊÊÊMm «rtrad par la#«pi dhi Awài, Vï 
Jaini-Qillet# daa» an vofag% a'ala fus fins taai^un 

ri If rif (1J Vilm, rhllnan frrt ■ilnr an pinil dn Tsi— s. ilaM la (Uria, 



— 84 — 

(2) Gasdaghôn monastère placé dans le voisinage de Yahga. 

Chap. XI r. (1) Les habitants d'Edesse sont appelés très-fréquemment, par 
les auteurs arméniens, peuple éTAhgar, maison d'Algar^ parce que ce prince fut 
le fondateur et le premier souverain de cette ville. C'est lui qui , suivant la tra- 
dition, ayant appris les miracles que Jésus-Christ opérait en Judée, lui écrivit 
pour le prier de venir le guérir d'une maladie très-douloureuse, et auquel le 
Sauveur adressa une réponse, devenue très-célèbre dans les premiers siècles du 
Christianisme. Eusèbe, HisU EecL^ 1, 13; et Evagre, Hi»U Eccl.^ IV, 7. 

Chap. XVÏ. (1) L'auteur, en plaçant Césarée de Philippe ou Panéas sur le 
bord de la mer, confond cette ville avec Césarée de Palestine. Peut-être les mots, 
fttf ezi sur le bord de tOcéan^ sont-ils une interpolation de copiste. Dans une 
expédition entreprise par Tancrède et Godefroy sur le territoire de Damas, 
contre Dekkak, prince de cette ville, Godefroy, en s'en retournant, fut invité 
par l'émir de Césarée à un repas, pendant lequel il se trouva indisposé. Suivant 
le témoignage de Guibert (Gesta Deiper Francos, p. 548), on pensa que les mets 
qui avaient été servis à Godefroy avaient été empoisonnés. Cf. Wilken, Histoire 
des Croisades (en allemand), t. II , p. 57. 

(2) Muratori, s'appuyant sur Fautorité d'Ordéric Vital, dit que le père de 
Tancrède s'appelait Odon le Bon. Cet Odon épousa Emma, fille de Tancrède de 
Hauteville , père du fameux! Robert Guiscard, et Boemond était le Gis de ce 
dernier ; par conséquent, Boemond aurait été le cousin de Tancrède du côté ma- 
ternel. L'historien de Tancrède, Raoul de Caen, dont l'autorité sur ce point est 
d'un très-grand poids, aOirme la même chose. Suivant Tabbé Guibert et Baudouin 
d'Avesnes , d'accord en cela avec Matthieu , Tancrède aurait été le neveu de 
Boemond. Cf. Ch. Mills, the Hisiory of the Crusadesj 1. 1, p. 108, note. Le savant 
éditeur de la Chanson d'Antioche, M.Paulin Paris, a émis la conjecture que Tan- 
crède était le Gis d'un émir sarrasin du nom de Makrisi (Table des noms de lieux 
et de personnes, article Tangré ou Tancrède^ p. 372). M. de Saulcy, dans un 
curieux travail sur Tancrède, publié dans la Revue de F Ecole des Chartes, n'a pas 
osé trancher la question de la naissance de ce prince. Ce n'est pas ici le lieu de 
nous occuper des difficultés que cette question soulève. Cf. Mlchaud, Biblio^ 
thèque des Croisades^ II* partie, p. 507, note. 

Chap. XFII. (1) Notre chroniqueur désigne indifféremment par le nom* de 
Grecs ou de Romainsy les sujets de l'empereur de Constantinople* 

(2) En arménien Ischhhan isehkhanatx , le Prince des princes, ou le Chef des 
chefs; c'était le titre officiel du gouverneur suprême de la Cilicie et de la petite 
Arménie pour les^Grecs. Il avait sa résidence dans la ville de Marasch. Le nom 
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de Tbatbool que portait oeloi dont il est id qucsUoD, et qo^oo Ut on peu plus 
bes, indique qu*il était Arméoien d*origioe. 

(3) Maraacb, riûe de la troisièroe Annénie, ritoée rar lea Hmites de la Comagène, 
et i Tingt lieues nord-est d*Anazart>e. Elle bisatt partie i du temps des croisades, 
du royoïMM de Léon^ ainsi appelé du Dom de deux princes de la dynastie Roo- 
pénienne, qui vécurent dans le douzième siècle. Sous le llas~Empire« eDe s'ap- 
pelait Germanicia , en arménien Kermanig, Elle passa sous la domination des 
princes latins de TlieltMSchar, auxquels elle fut enlerée, en 1H7, par Massoud, 
sultan des SeIJoukides d'Iconîum ou de Roum. Cf. Saint*Blartin, Jttnoîrsf nr 
fj&mémi, tome I, p. SOI. 

{4) Riclianl du Principat, cousin de Boémond, par GuiOaume, Mre de Robert 
Guiscardt père de Boémond. 

Chmp. xrill. (1) Kumusch-téghin» flIsdeTbilou, autrement dit Mobammed* 
ben-el-daniscbmendi c'est-à-dire fils du foranl ou du doefnr, parce que son 
père avait été maître d*école, était un cbeT turkoman qui Ait la tige des émirs de 
Cappadoce. Cf. cbap. cm, note 1. — Guillaume de Tyr écrit ce nom Usai— lan, 
Albert d*Aix Amimmit et Tbistorien grec Cinnamus rautwMW. 

(S) Le Pays itemmi, c*est-èHlire la Cappadoce , le Pont, et qodquelbis, dans 
un sens plus général, toute TAsie Mineure. 

(3) Guillaume de Tyr» IX, tl,' nomme ce commandant de Mélîtène Gabriel, 
d*accord avec Grégoire Bar-Hebraeus, autrement dit Aboulbra^J, CAren. J)rr., 
p. S83. Albert d*Aix, HiH. Nienml. êxp^iU., apvd Bongars, p. SOI, rappelle 
Gaveras. Khoril ou Kbauril était, selon Blattbieu, le beau-frère de Tboroa, gou- 
verneur d'Édesw. 

(4) Néo-OSarée, ville du Pont» sur le fleuve Lycus. 

Ckap. XIX. (1) Scroudj, ville de la Mésopotamie arménienne, au sud^ouest 
d*Édesse. C'est la Sororgia des cbroniqueurs latins. 

(t) Poikiruê Camnlfnm, Foulcher de Chartres, dans Albert d*Aix. Voio ee 
que dit ce chroniqueur en parlant de la prise de SeroudJ par Baudouin, eomte 
d'Édesse, en lOM ; ^aidumnf « nrifalt cton frmÊmdio mieipla, FMmnm d 
iMMai, frimrn wnUi^nm H hdU yrtiiinamai , mi proenrëmém H IMnda 
su rWafuil. Bongars, p* iSS.— On lit dans Guillaume de Tyr, IX, 7 1 Pfmitêi an- 
Umfr^4i€î9ê KrW Smrwfiûê fméam fWeUrm CmmoiêÊmÊ^mrmwnUUmikmm^ 

La transcription arménienne de ce nom montre évidemment qu*il bot lire non 
point /WisrlHi, mais bien ioUum$ ou Fmkktm». Cette dernière leçon se 
trouve dans le sommaire des chapitres du livre VII de Guillanme de Tyr, édition 
donnée par rAcndémie des inscriptions et bellea* lettres; le texte porte Futtrrtet. 



d'Orient, aux archevêques et aux patciarohai, et ijni» «n «Oocido&t , a été êBêdlk 
.esdusiveneni av «iMf «ttpréaie de k drei^^B fiatlialîqBe. 

£àafK XXL {li Ces parata feut -alhision «i oûrade du feu sacvé, quête mwir 
4iksiie des fidëlee *qui viataiest JHépu^alem erojwfiat tant deaoeDdre 4a tUi mr 
4ei 4aflipes^a £ti«l4épukiie. GC XichMid, ithimm é» Crmaad€s^ 4« édit., it. I, 
9« Tift, et t.II,[p.iK8. Vofr<daBS la MibL-des Or^aisodet^ L l, p. 93 et 596, les léoits 
.de AMleherde ChaDlnestet du Génois Caflivo, AésKHBs ^loulaîres de ce micaflk, 
«nai que la diaaertitftioa rie Mesbehn intitulée s i^ Jiiinfo^ «f «sislt Sepukkri «q«- 
mentoUo dans ses Dissertaliones^ t. II, Lubeck, 1727, etDacange, N<»te8fiiir1e 
sut* (IWiiedeil'^dbmade, p. M. 

(2) Les Grecs, les Latins, les Syriens , les ArménioBS et les Géorgiens. 

(3) ioi se tnoOMre là préface de fla Iraiflièoie |Mrtie de la Chronhine de Matthieu 
d'Édeese. Conme «ce mopcewi m» contient *juciui Dût bistoriqMe xdalif «uk oroi- 
«ades , }e d 'ai MppviaDé dans aoa .tradudâon. 

*Càafu XXdL (i) Leiooiiite de Tmilonse s'était rendu, en Taimée 1009« «oemiDe 
nous l'avons vu, à<kittatantiiHiplettupràa'deJ''enQiaiieir Âleua. SîMre'Chnooi^ttenr 
4etf d'acoond BveeGiiiiUaoïnedeTgT^iX^ 1% ^-aurJlépoqiiiedeiûe vofage. H'apnës inné 
Cohonène, Âlexiade, liv. XI, p. 261 , oe oe fut q«i'^rès la mort <de Godefroy «i pen- 
dast la vacflBoa idatrtee de Jératsalem (llM), que £ainMïiUes allai Goastanti- 
D^ple ; let cette opôuon a «été sarae fwir le nouvel .édHeur de YHiâi^îm de Lungtm-- 
idoe, dedom VaôsseMe, M. AL An Mè0e(additiMa et noteadu liv. XY, p. 1 19). Bfotdre 
«wamt ooinpatriote me parlait air eir .saiftenu Avec raison icxwtfe l'auleyar 4e ÏMm-' 
toire des CroinadeSy M. Michaud, que l'empereur Alexis ne douia pas la leiUe de 
Laodicée à Raymond. Anne GomiièBet qin« mkux que personne, aurait pu être 
ÎDStruite de ce lait, noa-fleolement a'an dit pas .un mot, oiais ellenoas fiaiimit la 
preuve du contraire en rapportanl (p. 261) une lettre ide aimi pêne Alexis à Boe- 
«lond, «écrite après te nuit de Saint-Gilles, «t ëaas laqueye l'empereur irôdame 
mnà fr\noe deTareurte Laodieée,qtte cekui-ci retenait eneoro, au mépnis^u aer- 
«n«t q«W mmd fait aiwc des «ubrea chefs <de la CFoiaade, de rendre à jUesis les 
Y laoss ^qu^JtB emèvenâent aux: wQdàlea etfqui avouent aMiartanu A ee denmr. 
^6«Mainne de T^, eu racontant de Toyage de RayoKMid à Omatantinopfe^iiir. et 
ehap. précilés, «et K, t flf^ «dit >qiie -oe prince passa à Laodioée en Syrie, ma il Jaîasa 
sa femme; qu'il fat parfailenmit aooaeiliij à la coor 4'AiQKia, et ^n^apaèsMla il 
tevint en Syrie. Mais «lUe part él ne donne à entendre que ïev^panat eàt fait 
don de Laodioée «u 4oomte de Torilouae. Il y « plus, H afiirme poBttrvement «^e 
liaodrcée était m pmrdir des Grecs, lorsque Tanorède s'empara de œtleifâlB : 
Viideeadem,tÉKdJoiliir, dîel^wdiaomperwRi^ GratoëfÊiH 



\ 



— 88 — 

\ Hm wy mm/k rtCÊfiù dUimum. (S^ S3)m Sufio ,. L'historien arabe Iha- 
Khaldoun, en parlant de la mort de Raymond, survenue yendani qu'il faisait le* 
siège de Tripoliy mms. iib que Vemperour des Grecs avait défendu aux habitants 
de Laodiaéte d'appoffter jpar mes des viires auxFcanks <)ccupés.i'Ce siég^. Yois 
Ibn-Khalduni Nainm4ikk ie.êxp9iiiùmibmFrtmeonj^m lemui iskunismo ntbj/sdat^ 
m. C. J. Tûiaberg^ p. 6d, Upsaliae, iAr4', 184(k 

{%) Albert d'Aix dit que ftaymond gagna d'abord le cbàteau de Pulveral, enr- 
suite Sihope, puis Constantinople. Suivantlaïuémeauleuryle comte de Toulouse 
ftit retenu prisonnier par Bemaxd l'Etranger {Extraneus), au port Sainl-Siméoni 
et renis^ ensuke entre le» main& de Tancrède, qui leg^rda ea prison à An- 
tîfNSbe. 11 recouvra plus tacd la Uberli à la sollicitatioa des autres princes» qui lui 
eonfièrent la défense de Tortose, dont ils venaient de s'emparer, j^pud fiongars^ 
p. 396. 

(3) Dans l'un des omuiscrits de la chronique de Mattliieu, conservés dans la 
BfhUntbëqne de Sdint-Lagare, à Venise, on Ut SMrmamumi. Ce doit ôiFe la forte- 
resse dont le noia estécril (ordinairement ^orouan^aior (le rocher de Sarouant),,en 
turk Serfendkiar, à la dietance d'une journée de marehev et.au sud-ouest d'Ana- 
zarbe ; die est située au sommet d'ua rocher. Dans le voisinage^et au suxL coule 
le fleave Sgeihaai. — Ladjidii, jirmé$èU moiênUf p. 3d(&, et Ha^jl-Kbalfa^ Djibanr 
lVum€k, Pi 603. 

(4) Matthieu veut parler ici du Chftteau Pèlerin que Raymond' de Saint-Gilles 
avait fait cnnstruire devant Tripoli. 

(5) Il y a, dans le texte arménien^ le comte des Franits Bidùnn^ c'est-à-dire 
Poitevin. On trouve ce mot écnt sou& la même forme dans un état des rede- 
vances qui appartanaîent à Téglisq du Saint^Sépuicre. Cf. Cartuiairt de réglise 
du Saint'Sépukrt de. JtPUHiUm, pubUé par M. Eug. de Rozière,. p*. 330. PariS) 
in-4% IM9. 

Matthieu veut parler «de Guillaume IX, comte de Poitiers. U y eut à cette 
époqae <ïl 101-1309), à ee qnf'il parait, troie expéditions différentes des Franks, 
pour la Terre-Sainte, et qui, parties d'Europe, vinrent échouer complètement 
dans le» plaiMS de TAsie Mineure. La premièire,. eeUe des croisée lembards^aiix- 
qoeb s'étaient joints le eonnétable Conrad avec deux mille guerriers allemands^ 
le comte deCbartffes, tes. évoques de Laon et de Soissens, et où> figura le comte 
de Toulouse^ ftit anéanife par les TUf ks., dana les< environs, de Micée, suivant 
notre cbroDiquenr. La seoonâs- armée, conduite, par les esmles de Neversetde 
Bourges, fut écrasée dans la Galatie, près de Stancon. Le troisième corpsi eoi»r 
mandé par 6nîlbiume IX^ comte de PMiiers, auqud s'étaieul réunis Wolf» dno de 
Bannèie, et ktnMffgiateid'ilutiÉïheylite^fuLfinteniiinédanateL^^ 
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bords du fleuve Halys. — Matthieu ne mentionne que deux de ces expéditions, 
k première et la troisième. 

(6) La contrée de Kamir est le nom que les Arméniens donnent à la Cappa-* 
doce et qu'ils tirent de Gomer (Kamer), fils de Japhet. Ils comprennent souvent 
ious cette dénomination la plus grande partie de l'Asie Mineure. 

(7) C'est la troisième armée franke dont Matthieu veut ici parler, celle qui 
était sous les ordres de Guillaume de Poitiers ; elle pénétra sur le continent 
asiatique par la province de Nicomédie. 

Chap. XXI IL (1) Un des manuscrits lit ÔlaVj ce qui est évidemment une 
mauvaise leçon, car atdos est un mot grec qui signifie vallofij ravin. — Il Tant 
chercher la position de la plaine d'AuIos aux environs de Reclei ou Héradée, 
dans la Lycaonie. L'armée du comte de Poitou, suivant Albert d'Aix, après avoir 
saccagé les villes de Phiniminis et de Salamia , arriva à Reclei , sur les bords 
d'une rivière (Halys). C'est là qu'elle fut détruite par les Turks. 

Chap. XXI r. (1) Delouk, Doliché, château fort de la Comagène, situé sur la 
croupe d'une chaîne de montagnes qui, en se détachant de rAmanus, se pro- 
longe vers l'Euphrate. C'est la Tulupa de Guillaume de Tyr. 

{%ljàmQiSandxavel me parait être une corruption desdeux vieux mots français, 
Senz avehar^ Sans aveir, qui formaient le surnom de tous ceux qui n'ayant plus de 
fief, étaient considérés comme sans avoir dans le système féodal. Ce surnom était 
aussi celui de Gauthier, qui guidait l'avant-garde de l'armée de Pierre THermite. 

(3) Ce combat eut lieu aux environs de Ramia. Les Égyptiens étaient com- 
mandés par le fils d'Afdhal, visir du khalife d'Egypte. Cf. M. Reinaud, Extraits 
des historiens arabes j relatifs aux croisades j p. 18. 

Chap. XXV. (1) La chronique de Matthieu d'Édesse est divisée en trois par- 
ties. C'est à la troisième qu'appartient le fragment que nous publions. 

(2) La lettre de Grégoire est rapportée tout au long par Mattliieu : je l'ai 
omise comme n'ayant qu'un.intérét purement religieux. 

Chap. XXVI. (1) L'auteur veut parler de la bataille de Jaffa. Cf. M. Reinaud, 
Extraits, p. 18. 

Chap. XXVII. (1) L'ancienne année liturgique ou vague des Arméniens était 
composée, comme celle des Égyptiens et des Perses dans l'antiquité, de 365 jours, 
qui se divisaient en 12 mois de 30 jours chacun , ce qui produisait 360 jours, et 
de 5 jours épagomènes appelés avélik ou additionnels. Je crois que l'expression 
Petite Semaine^ dont se sert Matthieu, doit être entendue de cette période com- 
plémentaire. 

Chap. XXVIII. (1) L'on ne connaît point aujourd'hui la valeur exacte du tahé- 
gan (persan dehganii ; il paraît qu'il équivalait au dinar des Arabes. Au-dessous 
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du tahégan, les Arméniens avaient le tram^ la drachme ou dirhem arabe, et ensuite 
le p'hoghy Tobole ou folous arabe. Il y avait des tahégans d'or et des tahégans 
.d'argent. Dans les différents passages de la version arménienne de la Bible où 
ce mot est employé, il a le sens vague du grec nomiima et du latin nummus. TraiU 
despoidi et mesures des anciens (en arménien), par le R. P. Pascal Aucher, p. 71-74. 

(2) Kôgh Yasil, c'est-à-dire Basile le voleur g on[lui avait donné ce surnom parce 
qu'il tombait toujours à Timproviste sur l'ennemi. Ce prince possédait la province 
de Germanik ou Comagène, et faisait sa résidence ordinaire àKessoun, ville située 
au nord de Marascb. Il la gouverna depuis 10S2 jusqu'en 1112, et fut toujours en 
relation avec les chefs de la croisade, et particulièrement avec Tancrède. Tchamitch , 
HisU d'Arménie^ t. III, p. 8. 

Chap. XXIX. (1) Mardin, ville de Mésopotamie , située à l'occident et au 
nord-ouest du Nisibe, — Un de nos manuscrits porte : MelUêne. 

(2) Ces deux mots sont plutôt un titre [qu'un nom propre, Ouhugh en turk 
oriental signifie grand, excellent, et Salar en persan, prince, général, chef. Ainsi, 
Oulough Salar doit se traduire par grand chef ou général en chef. On lit dans un 
de nos manuscrits, Sarkh Salar. 

Chap. XXXI, (1) L'Albanie, en arménien Aghouank, pays au nord-est de l'Ar- 
ménie et qui s'étend jusqu'à la mer Caspienne. 

(2) Kandzag, ville de l'Albanie arménienne dans le district d'Artzakh. Elle 
est nomnnée Kandzag d'Arménie, pour la ^distinguer de Tauriz, appelée quel- 
quefois Kandzag Schahasdan ou Kandzag la royale, et située, plus au sud, sur les 
frontières de la Perse. Indjidji, Arménie ancienne , p. 311. 

Chap. XXXIL (1) Kharran, Harran, Charrae^ ville de la Mésopotamie, à dix 
lieues sud-est d'Édesse. 

(2) Djeghermisch, émir turk, avait succédé depuis deux ans à Kara-boga, dans 
la principauté de Mossoul, dont il était le gouverneur au nom des Seljoukides 
de Perse. 

(3) Harsenkev, aujourd'hui Hesnkif ou HassanUf^ c'est-à-dire le Château fort 
de Keïfa (le mot Hesn est l'arabe Hisn, forteresse}, bourg qui s'élève sur la rive 
orientale du Tigre, un peu au midi de la ville d'Amit. IndjicUi pense que c'est 
peut-éire l'ancienne forteresse de Kendzi. Arménie moderne^ p. 234. 

(4) Ce récit sur le voyage et la [Qn]de]Boëmond , en Europe, est évidemment 
apocryphe. Chacun sait que ce prince s'étant présenté à la cour de Philippe I«% 
roi de France, en 1106, fut accueilli par ce souverain avec la plus grande distinc- 
tion, et reçut de lui en mariage sa fille Constance, femme séparée de Hugues, 
comte de Champagne. Il mourut en lUi dans sa petite principauté de Tarenle, ne 
laissant qu'un seul fils en bas âge, qui plus tard lui succéda en Palestine. 

12 



\ 



Ckaf^XXXiii.Çt} Vcir^itt sofet de Gtti, 1» note 1 At di. cm. 

Chof. XXXf^é (l) D^pluir «Bt «pporanmeiit, comme Vn fait obserrêr SMfeite 
de SÉcy (NeHcm #1 ^aOrma des mmmaii»^ t IX, p« 391^ le nom terk ^Xbmh- 
Sebodja Motamnied Ga^r^tltH^Miii, Iràre et eoeceseeiir de Berkurek. Anne Com- 
iiène (p. 143) rappelle T^<r^;mie diele frit fils de Burkiarok. !>(ienfge, dtas 
ses Notes sar Vjékxiùdi (p. M B), a^eât ^sdement fnépris sur Kdentîté de ce 
prince. 

(i) Suivant Matthieu d'Ëdesse, cette femme était fflte da sultan de Samar^ 
kande, de la race des Tartares du Kiptchak , lequel faisait sa résidence dans 
la ville d*Ozgan. Ms. arm,, n^ 99, BiM. nat., foi. 214 et 2fô. La vffle d'02gaii 
ou Ozkend est sur la rive droite du Yaxarte ou Sihoan, au nord de Samarkande. 

Chap. XXXFL (1) [Tborosouk Théodore ï'', troisième prince de la dynastie 
Roupénienne, régna en Cilicie depuis Tannée llOO jusqu'en 1123. Il ne hut pas 
le confondre avec Thoros, curopalate, gouverneur d'Èdesse, dont notre chroni- 
queur a raconté la fin tragique, à rannée 1098, chap. r. 

Ckap. XXXf^lf. (1) J'« abrégé rénruméralion Irès-longoe que retrace Mat- 
thieu des vertus ascétiques qui distinguaient le fMatriarche Grégoire II, dit Yab- 
ram, ainsi que de ses travaux Ikiéologiqties. 

(2) Grégoire III, le Bahiavouni, c'est-à-drre issu de ta race royaHe des Arsa- 
eides, était Bis du prince Abirad, fils d'une sœur de Grégoire II. C'est lui qui 
acheta au fils 4e Josselin le jeune la forteresse de Hrom-fla , eu il établit sa 
résidoftce patriarcale^et iiu'il tfaosmît à ses successeurs. H occapa le trâne pon- 
tifical de 1113 à 1166. 

(3) Le mois de <iré est le ^oatrième de rannée arménienne, dans lequel, 
à cette époque, tombait, d'après le système du calendrier vague des Arméniens, 
la première semaine do carêtne de l'été, c'esM-dire do jeûne qu'ils observent 
pendanl quarante jour» à partir de la Penleedte, et qui précède la fête de la Trans- 
figuration. Leur année vague n^admettant que 365 jours sans fraction, est par 
eenséqMnt ^en avance , chaqfue f quatre ans, d'en jour sur l'année julienne. Il 
faut une période de 1^1 années vagnes pcfir (ffre le calendrier armétnen 'cotn- 
«fde, an eommenoement de Tannée, srvec le calendrier joKen. L'année fixe ar- 
ménienne cemmenoe te il aoflU. TraiU dnOB^lmdrierien arménien), par le B. P. 
Katcbadoor Sermèli , p. 17-27. 

(4) Garmir^Yank, littéralement te Ctmvmi rouge. 

(5) HesstDD, ville de la CiKcie, située aor les limites dn territoire de Maratcli, 
an nord) et dans le yolâinage de IWhesni. 

Càfl^ XXFtU. (1) Mog, rtine des quinze provinces de la Grande-Arménie , 
au nosA*«sl 4r la Méacipotattie syrienne. 
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^) Kfmrstm, en «rabe KksrBt^éna. Snhrant te dictionnaire des noms ethniqQes 
arabes, intitulé Lobb-el-Lobab {éd. Yeth, p. 91}, €>st une loealitéâe Syrie. L'an- 
tflyr du dkiioniUNre géognffcique arabe, inMolé Meraeid^Ml-iilhila (Ma. de la 
Bibl. nat., fol. 222*3), écrit ce nom Kharschenffé^ et dit qnec^Bei une ville Ai 
paya dea KomaioSydaQ» le voisioi^e de Mélitèae. D'après ces iadicalkma et celtes 
de MaUJbieu, Jl fiiot placer Kharachéna dans la partie de la Syrie appelée fiaphra^ 
tèae, vers te Nord* 

Cha^. XL. (i) C'esU^dire te Ghftteaji-P^rio. 

(2) Matthieu se Irooape : Bertrand était fils de Raycneiid de Saint-GiUea. 
Son erreur vient de cequ'il a^onfoedu Bertrand avec le peiÂt-oousiB de Raymond, 
Guillaume Jourdain, comte de Gerdagne, qui prenait part ayee ce dernter au siège 
de Tripoli, «t qui après sa mort, te conlioua pendant quatre ans. Au bout de ce 
temps-lày Bertrand arriva en Palestine avec une flotte génoise pour réclamer tes 
conquêtes de son père Raymond. Guillaume Jourdain refusa d'abord de les Lui 
rendre, roajs par suite d'une entrevue qui eut lieu eotre eyiXt et grâce à l'intei- 
vention d'amis communs, il fut convenu que Guillaume aurait les villes d'Arka 
et Tortose, et Bertrand, Tripoli, Biblos et le Moot-Pèlerin. Guillaume Jourdain 
étant mort quelque temps après, Bertrand resta seul noiatlre des possessions de 
son père. Guill. de Tyr, XI, 9. 

Chap. XLL (1) Ablastha, ville appelée aujourd'hui par les Arméniens, Albes- 
thanou Elbisthan, et située auprès de la source du Seyhan ou Syhan, au nord 
delà Cilicie. Indjidjî, Gèogr. mod.j p. 378. — La province de Dchahan occupe le 
sud de la troisième Arménie. 

Chap. XLTIL Cl) C'est la partie septentrionale de la Syrie qui est ici désignée 
par ces mots : h pays des Dadjigs. 

Chap. XLir. (1) Djawali Sakawou fut d'abord émir de Mossoul, puis de la 
province de Fars en Perse. Il mourut en l'année 510 de ITiégire (11 16-7 de J.-C.). 
VoirAboulféda,-r#nnaî. Moslem^ t. ïïl,p. 360, 362. 

(2) Djézira Ben-Omar, Vîte du fils d* Omar, vide bfttie par les descendants do 
khalife Omar, dans une lie du Tigre, située au-dessous de Mossoul. 

Chap. XLni. (î) Je conjecture que c*est le même chftteau fort qui est appelé 
ordinairement Pertounk ou Pertoug, en Giiicie. — Un de nos manuscrits Ht : 
Pertous, 

(2) n s'agit, sans donle, du territoipede qocSqve églme^ou monastère. 

Chap. XLnir. (1) Hassan Messour, vfMe de la petite Arménte, sRnée âmê 
le district an même nom, au sud de Mélrtène et sur la rive Aroite de fEupbrate. 
Mekhithar-abbé, Dict. des noms propres. Hassan Messour est fa corruption da 
la déDominatkm arabe Hisn Mansonr on forteresse de Bfansour, ainsi appelée 
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parce qu^elle Tiit bfttie du temps de Merwftn, le dernier des khalifes Ommiades, par 
Mansour Ben-Djou'ounah Alaroery. 

(2) Harlhan, forteresse qui s'élevait non loin de Hassan Messour, au temps de 
Kôgh Yasil. Mekhithar-abbé, Dieî. 

(3) La qualification de sultan d'Arménie, que Ton lit dans tous nos manuscrits, 
pourrait peut-ôtre conduire à penser que Matthieu a voulu parler de Soukman 
EIkothby, roi de Khelath, ville située au nord-ouest du lac de Van, lequel porta, 
ainsi que ses successeurs, le titre persan de Schah-armen ou Boi i" Arménie. 
Tchamitch , t. III, p. 27, 28, prétend que cette seconde expédition des Perses 
contrôla Cilicie, entreprise en 1107 était commandée par le sultan seijoukide de 
Perse Mohammed (Dap*har) en personne. Mais Matthieu d'Édesse, qu'il cite 
comme garant de cette assertion, ne donne pas le nom du sultan chef de cette 
expédition. 

Chap. XLÏX. (1) Raban, ville de l'Euphratèse, entre Marasch et Kessoun et 
au sud-ouest de cette dernière ville. Mekhithar-abbé, Dtc^, et Tchamitch, T. III, 
tables, p. 180. 

(2) Les Patzinaces ou Petchénëgues , peuples fixés originairement sur les 
bords du Yolga et du Jaik (Oural), d'où ils furent chassés par les Ouzes et les 
Khozars. Une partie resta confondue avec les Ouzes, et les autres passèrent dans 
le pays dont les Turks s'étaient emparés cinquante ans environ auparavant^ ils 
se partagèrent toutes les terres qui sont sur les bords du Danapris ou Boryslhène. 
Leurs incursions s'étendirent dans la Russie et désolèrent l'empire de Constan- 
tinople. Sous Alexis Comnène, en 538 de 1 ère arménienne (1089 de J. -ensuivant 
Matthieu, les Patzinaces vinrent piller la Thrace et la Mac^uoine, et défirent l'ar- 
mée impériale. Mais, dans une seconde action, l'armée d-s Grecs, qui était forte 
de 300,000 hommes recrutés chez diverses nations, parant à mettre le feu aux 
chars sur lesquels les Patzinaces combattaient , et remporta ainsi une victoire 
complète. Le roi des Patzinaces resta sur le champ de bataille, sa famille fut ex- 
terminée, et son royaume réduit en province grecque. Depuis celte époque, les 
empereurs de Constantinople se servirent des soldats patzinaces comme garnison, 
principalement dans les villes d'Asie. 

(3) Msis est le nom vulgaire de la ville de Mamesdia ou Mopsaeste, en Cilicie. 

(4) Areventan, forteresse de l'Euphratèse, à l'ouest, et près de la ville de Gouris 
ou Kouris; à cette époque, elle appartenait, avec le district qui en dépend, à un 
chef arménien, nommé Pakrad. Tphamitch, t. III, p. 40. Les Arabes la nomment 
Rawendan, et Guillaume de Tyr RavandeL 

Chap. Ll. (1) Bosra ou Bostra*. ville de; riduroée orientale, dans le pays de 
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Tbeman. C'est la capitale de la partie de TArabie située^au midi de Damas et ap- 
pelée Hauranilide ou pays de Hauran. 

Chap. LU. (1) Dadjad était issu des AfamigpnieDS, ancienne famille satrapale 
d'Arménie, dont il est fait mention dans Thistorien Moïse dé Kboren, liv . II, 
chap. Lxxviii. Son Gis, Ablasath, périt en 1110 dans un combat livré en Cilicie 
contre les Turks. Tcbamitch, t. III, p. 31. 

(2) Daron, canton du Douroupéran, Tune des provinces de la grande Arménie, 
lequel correspond aujourd'hui au pachalik de Mousch. 

Chap.ur. (t) Scheref-Eddaula Maudoud, fils d'Altoun-téghin ou Altoun- 
tasch. Il était émir de Mossoul et général des armées de Mohammed (Dap'har). 
Aboulféda, yénn. Moslem^ t. III, p. 367, 379 et 383. Guillaume de Tyr le nomme 
Menduc, Albert d'Aix, Malducus. 

(2) Le Ms. de la Bibl. nat. lit Phakiavj « il fuyait », en parlant du comte d'É- 
desse, qui cherchait à éviter la présence de Maudoud. Les Mss. de Venise por* 
lent Khap*hetzav^ « il avait été trompé », en appliquant ce mot à Maudoud, qui 
se serait alors regardé comme ayant été la dupe de Baudouin. Ces deux leçons 
donnent l'une et l'autre un sens également admissible. 

(3) Matthieu désigne ici par ces mots le sultan^ émir de rOrieni^ ce même 
Mohammed (Dap'har), qui occupa le trône de Perse depuis llOô jusqu'en 1118. 

(4) Ce nom, porté par un chef arménien, est arabe et signifie le père de Pétran^ 
gtr (Aboulgarib). Ce n'est pas le seul exemple de pareils emprunts faits par les 
Arméniens aux Arabes, dans le temps où ceux-ci se rendirent maîtres de leur pays. 
Cet Abelkharib était fils de Yassag et s'était emparé sur les Perses de la ville deBir. 

(5) Bir, en arabe Birah, place forte de la Mésopotamie, située sur la rive orien- 
ale de l'Euphrate, à quelque distance et au nordH)uest de Kharran. 

(6) Schénav, place forte au nord-est et à trois heures de marche de Kharran* 
On voit, au chap. lvi , que l'émir arabe qui était alors maître de cette place 
s'appelait Manif nom que Matthieu a transcrit sous la forme Mni. 

(7) Balag, fils do Bahram , fils d'Artoukh ou Ortok , occupait d'abord la place 
forte de SeroudJ, qui lui fut enlevée par Baudouin. Il vint plus tard (517 de Thé- 
gire=ll23 de J.-C.) s'emparer d'Alep sur Soliman, son cousin. L'année suivante, 
il alla assiéger Menbêdj ou Hiérapolis, qui appartenait à un émir, nommé Hassan. 
Guillaume de Tyr raconte (XIIl, 11} que, comme cette ville était voisine des pos- 
sessions de Josselin le Vieux, comte d'Édesse, le prince frank rassembla aussitôt 
les troupes d'Antioche et celles de sa principauté, et marcha vers Menbédj. Un 
grand combat fut livré, dans lequel Balag périt de la main de Josselin. Nous ver- 
rons (chap. xc) un récit de la mort de Balag, tout différent de celui du savant 
archevêque de Tyr et qui est conforme à ce que disent les auteurs arabes. — 



Mâltbîett d'Edease entend iet ptr le aaftan, frtmd énrn de l'Orient^ le prince dé 
Khelath Sokman £lkothby, auquel appartenait le paya de DaroD et la farteraaaa 
A'iidzik, où il rcnfiBrma Bala^ Voir chap. lv, note 5. 

(8) Atliareh» chftteatt fort, non ioia d'AIep, appelé Gérez, par Albert d'Aîx, 
Faacienne Sareptt Sidoaiorunu 

Chap. Lr. (1) Le Yasbouragan [est ;tme des qouuEe pnoviïiees de la Grand»- 
Araiéiiie. GeUe proyioce, qui est ùrës-étendue, est bornée è f est par la* Krsar- 
ménie, au sud par le pays de Gordjaïk, à Touest par le Bouroopéran, aa nord par 
la profinoe d'Artrad. 

(S) L» mer de Tasbouragm, antrement appelée Lac d'Ourmia, ou bien encore 
Mer de Taucii, du noM de la TÎlie de Tauriz qui est dans le voisinage et am 
nord-ouest. 

Chof^. Lyi. (1) TfaeigiHiran oo Thoulkoaran^ en arabe Teli^-Kouran, boorg 
fortiGé de la Mésopotamie, situé à deux journées, au sud d'Aniid. 

(â) Kaudéihil, bourg au sud-est et à six heures de marche de fiir, Ams la Mé- 
sopotamie, il est aajourd'hui en ruines. 

(3) Dchoulman ou Dchôlnum, TÎlilage siteié au snnhcst d'Édesae et habité par 
des Arabes. 

{A) Ahmed-il on Ahaoed^yel , e'est-é-dire Ahmed le héros, le brave, originiiire 
de to tribu kiade des Béi^ady, élait prince de la ville de Méraga , dans TAzer- 
beidian. H'aprës l'historien arabe Ibn-Férat, cité par M. Quatremëi*e, dans soa 
Ménoire sor les lamaélieBS^ inséré au tome lY des Mine$ de VOrimiê, à périt en 
509 ou 5t0 de l'hégire (1115 ou 1116 de J.-C.}, de la main des Bathémem ou 
Assasaine. L'historien Aboul-Méhasen (Ms. arabe de la Bibl. net., n*660, fol. 
187, r) place sa mort en 508 (Ul4-ll]d de J.-€.). Cf. M. Reinaod, Extrak9, 
p. M, et Recueil des historiens arabes relattfs aux croisades, publié par le mêfine^ 
sous les auspices de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 

(5) Dans le nombre de nos manuscrits, les uns portent le mUmn^ les aofeies 
; maie ce sont de maovaises leçons. II faut lire Soukman; car nous sa- 

positivement que Seukman-Elkothby prit part à Texpédition dont il est ici 
question. Après avoir été résdave de Kothb-Eddin-Ismae^, prince Seijoukide, 
qui régnait dans fAxerbeidjan, il devint maître de Khelath et dé plusieurs vîHes 
vcésines, et ferma la tige de la dynastie des rois musulmans de Kbelath. Il régna 
depuis l'an 493 éù l'hégire (1099 de J.-C.) jusqu'en 506 (I i 12). 

(6) Ak-Sonkor Boorsouky, prince de Mossoui, fils ou pluldt affranelM de Bmit^ 
souk -, il fut au service do sultan Setfoukide de Perse Mohammed et de son «se» 
ceaseur Malioioud. Guillaume de Tyr le nomme Borsequin , et AR)ert d*AiK , 
BurgoUus* 
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(T) Sdiêzar^ Tille de Sfrie , dans le tobinage et an w ord^ooci t de Hanih, u- 
dénuement lertm. Caenra de Guilbiume de Tyr. 

r»ap. LVll. (1 ) Kakig est le dernier roi de la dynaalie des Bagratides, laqoA 
Tégna sur r Arménie de 865 A 1045. Ce prince mania aiir le IrAneen lOltel le perAt 
en 1043, trompé par Constantin M onomaqiie, qui Paltira A OonstantiDople. V^mt- 
pereur, pour Tindemniser, loi assigna en apanage la Tille de B»oa en Cappadeee. 
Kakig y resta trente- trois ans, ou trente-cinq ans, soirant d*atftres, après quoi H 
essaya de retourner en Arménie. Uans son chemin il passa à Césarée, où il ao 
Tengea des Grecs en fiiisant mettre A mort TarcheTAque de cette riUe. Os meurtre 
ne resta pas impont, car les fils de Pantaléon, qui possédaient la furteresae de 
Gizisdra ou GentrAsgafis, située dans le voisinaKe et ao sud-est de {>*sarée, aa 
saisirent de Kakig par surprise e(, après Taviiir lié, remmenèrent dans cette ft>r« 
teresse, où ils le tirent périr dans des tourments aflreox, et pendirent son corps 
ao rempart. Tcliamitch, t. II, p. 931 «036, 100S-1003, 1004-1005. 

^2) Mot iiersan qui si^niHo /foi an roi«, titre qoc |K)rtèrent plusieurs soute- 
rains Bagratides, et qui leur fut C(»nfêré par 1rs khalifes ilb Ba^tfad. 

(!)) Matthieu donne A Tun des ass.is<ins <ie Kaki;; I epithete de déicide^ en assi- 
milant h* meurtn» d*un roi, qui avait reçu l'onction du sacre, au crime des 
Joib qui crucifièrent Jésus-Christ* 

Ch. Lf^tit. (1) DansVÉ^Iisc arménienne, te lendemain de PAqnes,atnsi que 
des autres grandes fiHes, Epiphanie, Trapsll^^uralion, Assomption, Exaltation de 
la Croix, est consacré à prier pour les morts. 

(2) I^ mois de sahmi est le ln>i.sième darfs le calendrier fixe arménien; d com- 
mence le lOoctohre et finit le 8 n«)veiiibre, 

(X) Sassoun , district monta^eux et coT)si(l«*rahl<> de la M('*supotamie armé- 
nienne, compris dans rAghedzniL, Tune des quinze provinces de !a (jrande- 
Arménie. 

(4) Le samedi d^Élie est celui qui suit la Pentecôte ; pendant celle st^maine les 
Arméniens ohsenenl le jeune. Ils la nomment fa $fmain$ iu prophète Flie. 

(«y In autre manuscrit porte dix hommes. 

(6) Thehnooxen, ville de la Mc*sopotaniie , A dix milles de drstanee de Rasatn 
ou Resaîna, et dans le voisinage de Rharrati ' V«rarid-«f-illAi7«, Dict. arabe ma. 
de la BiM. nat) 

Ch. IJX, M) Thoufw, Tille de la Cilicie, dansk misinage et A Toocst de 
Rassan^Mesaour. 

(î) Oorenm, ville de la Comagène on Eopbratèae. 

TA. AT. <n Le mois tfarek , le hottième de Tannée arménienne , correspond 
A rintertaHe do t mars an 7 avril inclostvenent 
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(2) Le mot Dghay surnom du jeune Yasil, signiGe, en arménien, jeune enfant. 
On lit, dans une note marginale qui se trouve dans deux de nos manuscrits, que 
Yasil Dgha était de Tancienne famille des princes Arsacides nommés Gamsara- 
gans, ou autrement Arscharounis et Bahlavounis, et qu'il avait été élevé, dès son 
•nfànce, dans le palais de Khôgh Yasil, dont il fut Tliéritier. L'historien Yarlan, 
qui vivait au treizième siècle, rapporte les faits à peu près delà même manière 
que Matthieu. Ms. de TAcad. impér. de Saint-Pétersbourg, fol. 311. Cf. Indjidji» 
Archéol. armén., i. II, p. 174-177. 

(3) Phrase biblique, empruntée à l'évangile de saint Je^n, 1, 18, et dont le sens 
est ici : comme â un fils véritable et légitime; c'est-à-dire que Yasil Dghit succéda 
à Khôgh Yasil, qui Tavait adopté, comme sTA eût été son propre fils. 

Ch. LXL (1) Le chronographe arménien, Samuel d'Ani, auteur du douzième 
iiècle, affirme que Tancrède mourut empoisonné par le patriarche d'Antiocbo : 
Samuelis presbyteri yiniensis temporum tisque ad suam aetatem ralio, trad. par le 
R. P. Zobrab,et publié à la suite de la chronique d'Eusèbe. Milan, 1818, in-4% 
p. 77. Ce patriarche était Rodolphe, qui fut exclu de son siège dans un concile 
tenu à Antioche en 1141, sous la présidence du légat du pape, Albéric, évêque 
d'Ostie. Tcbamitch dit que peut-être ce crime fut un des chefs d'accusation 
portés contre Rodolphe. Guillaume de Tyr n'en fait pas mention parmi ceux qui 
furent imputés au patriarche, et qu'il a mentionnés, XY, 15-17. 

(2) Roger, fils de Richard du Principat, lequel, après la mort de Tancrède, 
gouverna la principauté d'Antioche, pendant la minorité du Gis de Boëmond. Cf. 
Cuill. de Tyr, XI, 18, 22. 

Ch. LXII. (1) L'heure du repas dans les communautés religieuses, ou midi. 

Ch. LXllL (1) Le lac de Génésareth ou mer de Tibériade, ou de Galilée. Guill. 
deTyr, XIII, 18. 

(2) Le comte de Tripoli dont parie ici Matthieu est Pons, fils de Bertrand et 
petit-fils de Raymond de Saint-Gilles. C'est donc à tort qu'il le nomme /Ib dt 
Saint'-Gilles, Bertrand était mort en 1112. 

Notre auteur s'accorde, pour la date de la bataille de Génésareth, avec les 
chroniqueurs latins, dont les récits ont été mis à contribution par M. MichaïKih, 
Hist. des Crois.y t. II, p. 60. Guillaume de Tyr, XI, 19, affirme, comme Matthieu, 
que la défaite des chrétiens fut occasionnée par l'impatience du roi de Jérusalem, 
qui ne voulut pas attendre l'arrivée de ses alliés. Cf. M. Reinaud, Extraits^ p. 32. 

Ch. LXir. (1) Behesni ou Behesdin , place forte de l'Euphratèse , à deux 
journées de marche et au nord-ouest d'Aîn-Tab , entre Raban et Hassan-Mes- 
aour. Baudouin, comte d'Édesse', en fil la conquête en 1116; elle passa ensuite 
au pouvoir des Atabegs de Syrie et, après eux, du sultan d'Egypte. Saint-Martin, 
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Mém. iwr VArmén.^ 1. 1, p. 61 ; Tchamilcb, t. III, tables, p. 178; Indjidji, Arm. 
moi.j p. 324. 

Le R. P. Tchamîtcb, en rapportant, t. III, p. 35, Faccident qui fit périr le 
patriarcbe Basile, dit qu'il se brisa la colonne vertébrale. La gravité et les funestes 
suites de cet accident prouvent que la leçon suivie par ce savant historien est 
préférable à celle qui est donnée par nos manuscrits. 

(3) Schougr, couvent de la Montagne-Noire, situé entre Marasch et Sis, à deux 
journées de distance de la première de ces deux villes. L'ancienne église de 
Schougr, bâtie en pierres, subsiste encore aujourd'hui. Indjidji, Arm. mod.^ 
p. 376. 

Ch.'LXf^. (1) Makisdros^ ou Majisdroi en arménien, mot grec qui est le latin 
Magister. C'est le tilre d'une dignité considérable, magîster offieiorum, à la cour 
des empereurs grecs, et qui répond à celle de conseiller aulique, ou conseiller 
d'État. Il n'y eut d'abord qu'un magistros, plus tard on en compta jusqu'à qua- 
torze. Des généraux d'armée furent aussi décorés de ce titre, qui était l'équiva- 
lent de celui de magiiier militiae. Ce- fut vers la fin du dixième siècle, et par 
l'empereur Basile II, que cette dignité fut conférée pour la première fois à un 
Arménien, au rapport de l'historien Assolig, apud Indjidji» Arch. armén,, t. II, 
p. 229. Le prince Grégoire (Krikor) Makisdros dont il est ici question, vivait dans 
e onzième siècle , et compte parmi les plus savants écrivains qu'ait produits 
la littérature arménienne. 

Ch. LXri. (1) Nedjm-eddin Ilgazi, fils d'Artoukh (Ortok) et firère de Soukman. 
Il fut d'abord gouverneur de Bagdad pour le compte des sultans Seijoukides de 
Perse. Dans la suite , il succéda à Soukman comme seigneur de Mardin , et 
devint un des princes les plus puissants de la Syrie (1117). Il soutint de nom- 
breux combats contre les croisés. Il mourut en 516 de l'hégire (1122-1123 de 
J.-C.) , suivant le chroniqueur arabe Aboul-Méhasen (Ms. précité, fol. 191, v^}, 
ou 515 (1121-1122 de J.-G.)» suivant d'autres auteurs musulmans, d'accord en 
cela avec Guillaume de Tyr. 

(2) M. Reinaud, Extraits y p. 35, place, d'après les auteurs arabes, cette expédi- 
tion de Boursoukh (Boursouky) en 509 de l'hégire (1115 de J.-C.)« 

Ck. LXf^lL On voit, par la date du 12 de maréri assignée par Matthieu au 
tremblement de terre qu'il décrit, que ce mois qui est le dixième du calendrier 
arménien et qui, dans l'année fixe, coïncide avec mai et juin, correspondait en 
1111, par suite du mouvement de rotation de l'année vague, à notre mois 
d'octobre , dans les premiers jours duquel les Arméniens célèbrent la fSte de 
l'Exaltation de la Croix. 

(1 } C'est le ton appelé var, le sixième des huit tons de la musique des Armé- 
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wais. €taieoti sert tour à tour à régler le mode d'après lequel éott étue clMMlé 
l'office du jour dans leur église. Le ton var a un caractère plaintif et esl«n 
des derniers de i>écbelle aiusicale. Celte drconstanœ, jointe i ta ooîneidenee du 
dflmnctie et da dédin de la inné, «xpKqiie les* idées siipenstiUeMea que ae tm^ 
auiîent les populations du phénomène physique raconté par notre «broDifoeor. 
La nuit du saniedi au dimandMS consacrée à la méranire de la Résorrectkui ito 
Noire-Seigneur» doit être témoin , aoirant rantiqae oroyanoe arménienne, 4e la 
résurrection générale et dn jugement dernier. Vtnr le Discoors synodal dn pn- 
triarche Jean OdznetEi, p. 40 de ses (NSavres oomplètes.--^Ge même tremMcBMnt 
de terre est décrit par Guillaume de Tyr, XI, 23. 

(2) Sis, capitale de la Cilicie, située dans one plaine , i irîngt-quatre miles 
d'Anazarbe, au nord, sur les bords d'une petite rivière qui se joint au Djeiban. 
Il paraît qu'elle existait d^ au diKième siècle. Le roi Léon II ragrandit consi- 
dérablement et Tembellit de plusieurs beaux édiBces. Elle fut la capitale du 
royaume jusqu'à la destruction de la monarchie Roupéaienne en 1375 par les 
Égyptiens. 

(3) Le conyent des Basiliens est le même que celui de Schougr (ch. lxit^ 
note 2). il était ainsi appelé , parce qne les moines snivaient la règle de «lint 
Basile. 

(4) Maschgévor ou Masohgonor, couvent de laOilicie, ainsi nommé, sans dente, 
parce que les religieux qui Thabitaient étaient vêtus de peanx d'animaux , dé* 
pouiilées de leurs poils. 

Ch. LXniL (1) €*est une phrase empnintée au Scharagan ou Recuel dea 
hymnes de TEglise arménienne. 

(5) Matthieu, ^ui était nonopbysite, nous iqsprend p«* ces paroles que Georges 
Méghrig avait la méme^u'oyanoe religieuse queêuî. 

(3)Thoro6 1% le troisitoedes princes iU)npénietts de Cilicie. Toir ch. xxx¥i^ 
note 3. 

Ch. LXIX. (1) La ville d'Âmith ou Amit, nommée Annc'a par les Grecs et les 
&oinaî«s>«et plus anoiennem e rit Tigranooerte , est sHnée «or la rive ganche du 
Tigre, à une distance de qoatre heures de marche. Cette ^dle acquit une grande 
importance dans les guerres survenues entre les empereurs de Constaatinople 
et les rois de Perse; «elle fet souvent assiégée, prise et reprise par les uns et 
les antres, jusqu'à ce qu'an milieu du septième siècle , elle passa sous la 
nation oiuaulmane* €f. Saint-Martin, Mkn. mr V^érm^yt. i, p. 167-173; 
jirm* oiic.,p. 74-84, et .»#nn.niad.,|). 811-210. 

(2) Dicran II ou Tigrane le Grand, le quatrième souverain de la dynastie des 
Àmacidna atmémens, régna depÉs ite S9 fuaqn^^tt nmnt J.-^C. 



Ci« LXX. (1) Cette expéditioa de Boursoukh (Boursouky) et la précédente pih^ 
raîsseo t aTOir été réanies ea une seule par les chroniqueurs arabes. Cf. M. Reinaud^ 
EairaUê^ p. 35-3& 

(S) Cet éoûr se noounait Loulou. C'était un esclave qui, après la mort de 
RadbouaOf arrtTée en SOS de Th^gire (1113-1114), fut chargé du gouvernement 
de cette ville au nom du Gis de Radhouan , nommé Alp-Arsian Eiakbras ou le 
Bègue, et qui n'avait enoore que seize ans. L'année suivante, le jeune prince flit 
tué par ses propres officiers , et Loulou mit à sa place Sultan-Schah , autre fils 
de Radhouan. Lorsque Loulou apprit que te sultan de Perse allait envoyer une 
armée en Syrie , sons les ordres de Boursouky , craignant qu'on ne voulût lui 
dter Alep, il se jeta dans le parti de Toghtéghin. Deguignes, HisL deê Hwu^ t. III a, 
p. 113; M. Reinaud, Extr,, p. 35, 

Ch. LXXIIL (1) Léon l^est l'un des plus illustres d'entre les princes Roupé- 
niens. 11 eut de fréquents rapports avec les croisés. Son frère Thoros (Théo- 
dore) !•' étant mort sans enfants en 1193, il lui succéda. Léon s'empara de la 
ville de Mopsueste ou Msis sur les Grecs, et, s'étant avancé jusqu'à Tarse, il 
parcourut, les armes à la main, la Cilicieet conquit les villes que ceux^^ci avaient 
enlevées à son père Constantin. Les exploits qu'il Gt dans ces expéditions répan* 
dirent son nom dans tout l'empire grec et lui valurent de nombreuses marques 
d'estime de la part des croisés. Après la mort de Roger, comte d'Antioche, dont 
il était Fami, Raymond de Poitiers (Bédévin) , qui succéda à Roger, jaloux de 
Léon, conçut le projet de lui enlever ses Etats. Mais, n'osant pas recourir à la 
force ouverte, il s'entendit avec Baudouin , comte de Kessoun et de Marascb, 
qui invita Léon à venir taire une visite à Raymond. Ce dernier s*empara du chef 
arménien et le renferma dans une forteresse. Après y être resté deux mois, Léon 
consentit à livrer à Raymond deux villes, Mopsueste et Adana, à lui payer une 
rançon de 80,000 tahégans et à lui donner un de ses fils en otage. A ces condi- 
tions, il recouvra la liberté. A peine dégagé de ses fers, Léon reprit les villes qu'il 
avait cédées, et battit si complètement les princes latins ses voisins, que ceux-ci 
furent obligés d'appeler à leur secours Foulques, roi de Jérusalem. De grands 
oombats furent livrés sur les frontières de la Cilide. Mais 1^ efforts des croisés 
étant restés impuissants contre Léon, ils lui renvoyèrent son fils et lui donnèrent 
à leur tour des otages. Ayant imploré la médiation de Josselin, dont la femme 
était sœur de Léon, le comte d'Édesse rétablit la paix. Comme les Latins étaient 
alors en guerre avec Tempereur de Constantinople , ils firent prier Léon de 
marcher avec eux. Léon battit les Grecs dans plusieurs rencontres, et leur prit 
encore d'autres forteresses. Tchamitch, Hi$i. d^Arm.^ t. III, p. 50, 51. Nous 
verrons, plus tard (113*2), comment l'empereur Jean Comnène, à la tête de forces 
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considérables, entreprit une expédition contre la Cilicie et souAiit ce pays. Léon 
ayant été surpris par un détachement de Tarmée grecque dans une vallée, y fkit 
cerné et obligé de se rendre. L'empereur remmena à Constantinople, avec ses 
deux fils Roupén et Tboros, où il le mit en prison. Léon y mourut en 1141. 
Tchamitch, tUd., p. 61. Cf. Yahram's, Chronick of the jérmenian kingdom of 
Cilicia, tramlated by M. Fr. Nmmann, p. 30, 31. 
Ch. LXXir, (1) Il a déjà été question de cet Abelkharib, ch. Liv, note 3. 

(2) J*ai omis ici une phrase du texte arménien, tellement altérée par les co- 
pistes, qu'elle est tout à fait inintelligible. 

(3) Waléran ou Galéran était cousin, consanguinem, deJosselinde Courtenay. 
Guill. de Tyr, XII, 17; Cf. Kemal-eddin, apud M. Reinaud, ExtraiU^ p. 16. 

(4) Relativement à ce Pakrad, voir ch. xlix, note 4. 

(5) Gouris ou Kouris, Tancienne Cyrrhus^ ville forte de Syrie, qui était, à ce 
qu'il paraît, dans la montagne au nord d*Alep,^ et dans le voisinage du château 
fort d'Areventan (Ravendan). Tchamitch, t. III, p. 40. Coricium, Corice de Guil- 
laume de Tyr, X, 24; XV, 14 et 16; XVIÏ, 17; aujourd'hui Khoros. 

(6) On peut voir, chap. v, ce que notre chroniqueur dit de Constantin, sei- 
gneur de Gargar. 

Ch. LXXn. (1) Le mot Rohar en arménien /Gti«iiAer en persan, signifie per/f, 
pierre précieuse. Khatboun est un mot mongol qui a le sens de dame noble j prin^ 
eesse^ reine, 

(2) L'émir Ismaêl était le frère de la femme de Mélik-Schah, sultan Seijoukide 
de Perse, et il fut envoyé par ce monarque, en Tannée 1090, en Arménie, en 
qualité d'osdigan ou gouverneur. Il fut tué par deux de ses officiers en 1094. 
Cf. l'historien Yartan, apui M. Brosset,/^t5^ de la Géorgie yï'* partie, 1^' livraison, 
p. 350, note 3, et 368, note 2. Il était en même temps cousin de son beau*frère. 
Cf. M. Defrémery, Hisi. des Seljoukides, p. 47, note 3. 

(3) Ce frère de Dap'har était Sandjar, qui régnait dans le Khorassan. Dap'har 
redoutait avec raison son ambition , car, lorsque ce dernier fut mort , Sandjar 
attaqua son neveu Mahmoud dans l'Irak Persique et le défit entre Reï et Saveh. 
Après quoi il lui accorda la paix, mais en ne lui laissant qu'un pouvoir restreint. 
Deguignes, t. III, p. 239, 240. 

(4) Ghizna, Ghazna ou Ghiznin, capitale de la province du Zablestan, dans le 
royaume actuel de Kaboul, et autrefois la métropole de la puissante dynastie des 
Gaznévides, qui possédait une partie de Tlnde, la Perse et la Transoxiane, et dont 
le premier souverain, Mahmoud, régnait au commencement du onzième siècle. 

(5) Voir au sujet du prince Seijoukide Mahmoud, chap. vi, note 3. 

(6) Mélik ou Roi est le titre de ce prince , qui se nommait Thoghril. Mat- 
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Ihieo nous apprend qu'il avait reçu en apanage Fempire d'Orieniy c'est-à-dire la 
province de TArménie orientale, et qu'il avait sa résidence à Kandzag d'Arménie. 

(7) La qualification de Khalife deâ Perses^ donnée par notre auteur au khalife 
de Bagdad, Mostadhhir-billah, s'explique par le fait que cette ville était alors an 
pouvoir des sultans Seijoukides, et que le souverain pontife de l'islamisme n'7 
exerçait qu'une autorité purement nominale. 

Ch. LXXyJL (1) Azaz ou Ezaz, place forte au nord-ouest d'Alep ; Hasarth de 
Guillaume de Tyr. 

Ch. LXXf^IIL (1) Dans un de nos manuscrits, on lit : trois jours. 

(S) Bezah ou Bezaga , ville située à une journée de distance et au nord-est 
d'Alep. 

(3) Un autre manuscrit porte : cent cavaliers. 

(4) Le mois de kaghotz est le cinquième dans le calendrier fixe arménien et 
coïncide avec l'intervalle du 9 décembre au 7 janvier. 

(5) Le carnaval de la Transfiguration est le dimanche qui précède celui où 
l'on célèbre cette fête, à laquelle les Arméniens se préparent par une semaine de 
jeûne. La Transfiguration étant placée par l'Église arménienne vers le com- 
mencement de juillet, il en résulte que le mois de kaghotz coïncidait, en 1119, 
avec notre mois de juillet. 

(6) Le mois d'aratz est le sixième de l'année arménienne et correspond, dans 
le calendrier fixe, i l'intervalle du 8 janvier au 6 février. 

(7)11 faut se rappeler que Matthieu était monophysite, c'est-à-dire qu'il professait 
l'opinion qui n'admet qu'une nature en J.^-C, la nature divine, et qui fut con- 
damnée par le concile de Chalcédoine. Les monophysites prétendaient que les 
catholiques, en reconnaissant en J.-C. deux natures, l'une divine, l'autre hu- 
maine, avaient altéré l'ancienne et véritable foi de TEglise, telle qu'elle avait été 
établie par le concile de Nicée. 

(8) Cette citation de saint Pierre est apocryphe. 

(9) Le mot Porphyrogénète, c'est-à-dire né dans la pourpre^ était, à Gonstan- 
tinople, le titre des princes et princesses du sang impérial. Notre chroniqueur 
désigne ici Jean Comnène, fils et successeur d'Alexis, appelé aussi JTololoafiii^, 
ou le Beau Jean. Il monta sur le trône en tll8. 

Ch. LXXX, (1) La dénomination de Garmian ou Ciifrintaii, donnée à une partie 
du territoire de Mélitène, date de l'époque des Seijoukides, et vient probablement 
de quelque émir turkornan de ce nom. Lors de l'extinction des Seijoukides de 
TAsie Mineure, vers le commencement du quatorzième siècle, parmi les cheft 
turkomans qui se partagèrent leurs Etats, il yen avait un appelé Guermian, qui 
s'appropria l'ancienne Carie, avec une partie de la Lydie et de la Méonie, et qui 
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m foriM «ne pnmnce, depuî» appelée de sott nomu Beguigaes, Hki.. en Hm/u^ 
UlIIyp. 76^ et M. deHanmer^ilii^. dêl'impin oUommÊ , bv. LCf. M.Quatremira» 
JlimbJb-u^fafotfTy dam les Avalise» «I ExirmU ée% maamsctiu^ t XIII, p. MO-357. 
Cftap. UCXXL {%) Darid II, dit le Réparaleui', Tua de» ptus illuatres souve- 
reins dek Géorgie. Il manUk anrte trône en 1089. 

(2) Matthieu est dans l'erreur : il sfagit iei de Doubaîs, fite de Sadaka, d'aprèa 
le ténoègoage lAhantme de Ifhistomfi chrétien Abou'lbradlj , et des auteurs 
musulmans Novéïri, Kemal-eddin et Ibn-Khaliecan. Il était souverain de HeUa 
sur le Tigre. Gf. Degutgnes^ I. III, p. 241, etM. Rekiaud, Extraits, p. 45. Le père de 
JDoubaïs, nommé Sadaka, était mort e» nos. Doubais fuit assassiné par ordre 
du sultan Seljoukide de Perse, Massoud, sur la fin de 529 de Thégirc (1135). 

(3) nafédhite ou Schyyte, cVsl-à-dire hérétique de (a secte de ceux qui ne 
ireconnaissent pas Abo»*bekr, Omar ni (Xhman pour légitimes khaUfes ou 
vicaires de Mahomet, mais qui soutiemient, au contraire, qu'Ali et ses descen- 
dants en ligne dîrede sont ses légitimes et yéritables sticcesseiirs.. Cette secte , 
k laquelle appartieimenl; les Musulmans de la Perse, donna naissance à cdie des 
Balbéniens, Isnméliens on Assassins, dont le chef est oofUMi par les récits de nos 
dironiqueurs occidentaux el de Marco-Polo, sous le nom de f^ieux dt la Mimr 
tagne. La secte des Ismaéliens sapait la doctrine du Roran el en général de toute 
religion révélée. Cf. Siivestrede Sacy, Expoêé de la nliffiom d€$ Dru$es^ Introd., 
p. XLVU, XLVin et lxiy ^ Sale's Koran, PreHminëry diaeourse, $ vui. Ce qui 
explique encore la qualification de blasphémateur de Mahoniet, que notre auteur 
aUribue à Doobais, c'est qiie celui-K;i fut en guerre continuelle avec le kbalife 
Mostarscfaed, qui le dépouilla de ses Etats. Mostarsched périt sous le poignard 
d'une troupe d'assassins envoyés, coraine Taffirmoa t Abou¥aradj {Chronique^ p. 3 1 5) 
et Novéïri (Ms. arabe de la Bibl. nat., n^ 645, fol. 58, r^) , par le sultan Saodjar. 

Chap, LXXXII. (I) La montagne de Tégor est dans le voisinage de la viUe 
de Tiflis, en Géorgie. Tchamitch, t III, p. 43, et Tahfes^ p. 146. 

(%) Les Kbap'hichak, Rhep'htehak ou Khep*htehik, peuples habitaat au nord 
^ la Géorgie, depuis leTanaïs^ en s'étendant vers Test, tout le long du bord 
septeiHrimial de la mer Caspienne, jusqu'au delà du Jaiik. 

(3) Les Alans ou Alains habitaient an nord de la Graiide-*Arménie, et étaient 
bornés à l'ouest par la Géorgie , au nord par le pays des Massagèies » et à Fest 
par la mer Caspienne. Une colosie d' Alains vint s'établir sur les bords du Da- 
nube, d'où, vers 406, ces peuples allèrent avec les Suèves et les Vandales ravager 
la Germanie. Ils se répandirent dans les Gaules et dans la péninsule Mispanique^ 

(4) Dans le calewlrier arménien, la fête de l'Assomption est célébrée le dimaaeba 
qui suit le 15 août. 
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Otmimr «IMs*— Les dvooiqiMir» mnowÊkmtm wrioAmn h diÉt dt lapriiiéB 
TiOisparleroi 1li?ki. Ab0«IIUt et fM|i Kkilb U|riaeeol «Sl4 4el1)^^ 
de J . -C ) : Yakoul cl EUtny en 5 1 5 ( 11 2 1 -i) ; DelM*b]r elBaoïéky en 5 16 ( t in-S) ; « 
lliQ^éairen617 (liâ3-4j. Cf. kL arwmU HéU. dt Géorgie, 1" ptrC-, l«*livr., p. 167, 
noie 3. Ce aérait orieiiUUsie iMnae que la durce de deux «ne» aaaignée au aiéf» 
de TiOis par Déiiéby, peut aervir à coocilier ces diTcranlea da&ea. Maia Toidea 
de la narration de MatUueu aembie imiiliquer une durée oiuioa longue. 

Ckëp. LXXXir. (I) UandziUi» l'une des provinoea de la quairiénie Annênie» 
sur la rive droite du Alourad-tchai ou Euphralc UiéridioiiaL umidiit Jrm. onc., 
p* 43. 

(3; Kharpcri, place forte de la Sophène, dans la quatrième Annéoie, au sud 
du tMourad-ldiai, au norduuest d'Aniit. Sa forlercss*! dooiint* une roonlagne» 
La populalion do kharpert, qui es( aujourdhui de 3,(KN>lnies environ, est mi* 
partie de Musulniansetd'Arniénieuâ. liidjidji, ^rm. anc .p. TiO.i^nn. im>J.,p. 236. 
C'est le liou apiM'l» QuarLi-Pierl, C^ïiiirl-PuTn», par (^uiltaunic do Tyr, \ll, 17. 

(3, Palou« place forte sur la rive septentrionale dr VKuplirate, et <.lii*Mu*u du 
district de Palakovil ou Palaliovid ^val!<Vde Paloui, dans la pruvincede Kliozan, 
qui fait partie de h <|ua:riên)e Aruténie. Palou e>t à tri>:s jtjunuvs au nord 
d*Amid. Indjidji, j4rm. anc», p. 46; j4rm. mod,^ p. 225. 

(4) IIoussAin-<*tldln Tiinour-Tasch succéda à 8<m |>èro Ilgazi dans la prinei- 
pautê de Mossoul, et son FK^re Souliuïan â MeîafaK'kin. 

(5) Moufarj^in, en aralie Melafarêkin, autrement ap|>eli^Nép'hergiterd, iMarty- 
ropolis, nubien eui^ore JuNliuraiiopt'lis, du nnni dt» tVmpereur Juslinien» qui 
t'avait restaurée et fortilii'^e et en avait lait la capitale A<« la quatrième Armrâie. 
Le nom de Martymjiolis lui rient do ce qQ*nQ cmqui<«nie «iecle IVv/Vjue ma- 
rouilla y rjs>*nibla les reliques de loti;» W> martyrs quH tmova en Arménie, en 
Persi» et en Syrie. OttP ville était sfuis la domination musulmane au neuvîAnie 
el an dixième sièrli» , d'après le témoignage de Tliialorien arménien Aaanliç, mfmi 
Indjidji, Ârm, anc, p. .'>!î-MI. Cf. le même, Ârm, wmpé , p. 2i2. 

Ckmp, LXXXi^. {\\ \j^ Scliendjéon Sindja« en arabe Nalir-Glasfik iflfMive 
bleu;, le Smgas de Plolémée , est une rivièvr eensidiT^Ue qui eiHile au aud de 
Samoaaie et ae jette dans ri*.aphnite du cdte occident^. Le pnnt dp Sindja est 
de oonalniclion fomaine, ei leMcrnrainaarateate cilmt cnmme one deanenwlaa 
du monde. Vmr M. Heinand, Gé^grafkiê d'jAmlfédm^ InInidM »• xvi, et ScMo» 
tens, /ndflx geo^rapkicut in tiimn SaUdirn^ ma mM Fimmm Sm^fm» 

{t) Hoh, aacond moia de l'aniiée 6m onDénieanet oomapoadanl à inlrnralie 
du 10 aepteinhfe an nelnbea* 

Ck^. LXJLXJ'L (i)Ce.MM|»daiaaioai haidi, 
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méniens, contre la forteresse de Rharpert, pour délivrer les prisonniers chré- 
tiens que Balag y tenait renfermés, et la fatale issue qu'il eut » ont été racontés 
par Guillaume de Tyr, XII, 18. 

Chap. LXXXriL (1) Les arôs sont une sorte d*oiseau que nous ne connais- 
sons que très-imparfaitement. Le dictionnaire arménien vulgaire de Mekhithar- 
abbé rend le mot par tchig^ tMîL Tehig me parait être l'arabe scAiA, sorte d'oiseau 
aquatique du genre anas; tliôïl est sans doute Parabe thouwel, qui désigne un 
oiseau aquatique, à longs pieds, ayant la queue noire et le plumage cendré. 

Chap. LXXXriJL (1) Matthieu fait allusion à saint Grégoire, le premier 
patriarche d'Arménie, surnommé Vllluminateur, Lousavoritch, parce que, suivant 
le Scharagan ou Recueil des hymnes de l'Église arménienne, « il tira ses compa- 
triotes des épaisses ténèbres de l'idolâtrie, et Gt luire à leurs yeux la lumière 
incréée du Yerbe fait chair. » Il occupa le siège pontiflcal de 302 i 332. Les 
grands travaux accomplis par saint Grégoire pour répandre la connaissance du 
christianisme dans son pays qu'il régénéra, ses austérités et son martyre, ont fait 
de lui le plus illustre apôtre des Arméniens, et pour eux un saint tout national. 

Chap, LXXXIX, (1) Le Gour ou Cyrus, l'un des plus grands fleuves d'Ar- 
ménie, prend sa source dans le mont Barkhar, le Paryadresdes anciens, qui est 
dans le Daïk, province au nord-ouest de l'Arménie , pénètre en Géorgie , où il 
passe à Kôri et à Tiflis ; descendant ensuite vers le sud-est, il rentre sur le tei^ 
ritoire arménien et, grossi parl'Araxe, va* se jeter par plusieurs embouchures 
dans la mer Caspienne. Mekhithar-abbé, DicU; Indjidji, ArehioU arm.y t. I, 
p. 121-123 ; Arm. mod., p. 27, 28 ; Saint-Martin, Mém.j 1. 1, p. 38. 

(2) Les Ap'hkhaz ou Abkhaz , peuple chrétien qui occupait le pays situé entre 
la Géorgie et la Circassie. 

(3) Voir, pour la position de la ville d'Osgan ou Ozkend, ch. xxxv. note S. 

(4) L'oncle de Mélik Thoghril, que Matthieu a ici en vue , est Sandjar, prince 
Seljoukide dont nous avons parlé ch. lxxyi, note 3. 

(5) Tmanis ou Toumanis , ville d'Arménie , sur les confins de la Géorgie , à 
l'extrémité de la province de Koukark, vers le nord-est. 

(6) Schirvan , ancienne capitale de la province de ce nom , aujourd'hui en 
ruines. La province de Schirvan s'étend au nord-est de l'Arménie, entre le fleuve 
Cyrus et la mer Caspienne. Indjidji, j4rm. mod.^ p. 413-5. Ce pays est appelé 
aussi Aghouank ou Albanie. Yoir ch. xxx, note 1. 

(7) Schaki ou Schaké , ville arménienne qui a donné son nom à une cx)ntrée 
située sur la rive gauche du Cyrus. Celte ville est mentionnée par Guiragos et 
Etienne Orpélian, historiens du treizième siècle, apud Indjidji, Arm. ane.^ p. 533. 
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(8} Sclianikar ou Schamkor, ville de la provinco ami<^nienne d*Oadi, à Touest 
ai sur Icâ bords du Cynts. Guiragos en altribue la fondation à Scfaath le kliazir 
(khazar) , (ils de Dclwpoukh, sous le rci;ne de Khosrov (Uiosroês), roi de Perse 
au sixième siècle. • Il ÏAUU dit il, cinq villes au nom de Schalh, savoirt Sclwttuir, 
Schamkor, Schaki, Schirvan, Schamaki, ainsi que ;Schabôran. Guiragos, apud 
Indjidji, j4rm. flfic, p. 53S. Jean Catliolicot, historien du neuvième siècle» cite la 
vilte de Schamkan <Ms. arménien, n* 91, Bibl. nat., folio 309.1 

(9) Kôra, et en arménien vulgaire Kôri, ville de Géorgie, au nord du Cyniaei 
à l'ouest de Tiflis. Mekliithar-abbé, Dict. 

(10; Démétrius l'%en arménien Témédré, en géorgien Dimitri, fils de David II, 
régna sur la Géorgie vingt-huit ou vingt-neuf ans, de 1125 à 1154 ou 1155. 
Brosset, Hi$i. d$ Géar§U, p. 381. 

Chap. XC. MenbAdj, ville de Syrie, appelée par les habitants du pays Mabog, et 
par les Grecs, Bambycc ou llièrapolis. Elle était placée dans le voisinage et à Touest 
do TEuphrate, el formait la métropole de la province Euphratésienne. 

()) Aîn-tab, place forte de la Syrie, au nord d*Alep; Ilamtap ou Hatab de Guil- 
laume de Tyr. 

(3; On appi'Iait jfrévba$ehi, adorateur du soleil, ou Jrétarîi^ Ois du soleil, les 
Arméniens qui avaient conservé Tancien culte du feu , professé par œite nation 
avant qu'elle se convertit au christianbme, vers le commencement du quatrième 
siècle. Les Arévorti se maintinrent dans la Mésopotamie, principalement dans la 
ville de Samosate. Ils y vivaient mêlés avec les Musulmans. Grégoire Makisdros, 
qui écrivait au onzième siècle, fait mention de ces sectaires dans une lettre 
adressée au patriarche des Syriens. Ceux de Samosate voulurent embrasser le 
christianisme dans le siècle suivant , comme on le voit dans une lettre do pa- 
triarche saint Nersès le Gracieux, qui Oorissait à cette époque. Thomas Med- 
zop*l)etzi, historien du quinzième siècle, dit, en racontant l'invasion de Timour 
(Tainerlan) en Mésopotamie : • Il vint h Mardin et saccagea cette ville ; il détruisit 
de fond en comble quatre villages habités par les adorateurs du feu (les Arévorti., 
savoir : S<*IhM, Sclimerschakh, Safari et Maraghi. Mais ensuite, par les instigations 
de Satan, ces sectaires se multiplièrent à Mardin et Amith. • Ils subsistent encore 
dans la Mésopotamie. Indjidji, Àrtk. mrm., p. 161, ISi: Tcfaamitch, 1. 1, p. 378, 
395, et t. lit, p. 8G, 87. 

Chap. XCIL (I) Bébou, forteresse de FEuphratèse. 

(1) Tchamitch raconte, t. III, p. 51, 52, que la forteresse de Gargar avait été 
d*abord enlevée à Nikhael par Baudouin , auquel les Turks la prirent ensuite. 
Mus tard » les Turks rentrèrent en possession de ces deux places , et enBn ris 
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en forent chassés par les Latins, qui en confièrent le commandement k Vasil, 
frère du patriarche saint Nersès le Gracieux. 

Chap, XCIIL (I) Manoutché, émir de la famille des Béni-Schédad, laquelle 
appartenait à la tribu kurde desRéwady. Cette famille se soutint indépendante 
des khalifes dans le Karabagh, ou plutôt dans TArran , entre 951 et 1076. Elle 
posséda Kandzag, jusqu'à la prise de cette ville par Bouzan, général au service 
du sultan de Perse, Mélik-Schah, en t088, et Ani jusque vers la fin du douzième 
siècle. Cf. M. Fraehn, Mém. de l'Acad. impér, deS.-PéUrsbourgf Vi* série, t. III, 
p. 443, et M. Brosset, Hist. de Géorgie^ p. 344; Tchamilch, t. Ifl, p. 13. 

Chap. XCIF. (I) Les chroniqueurs latins fixent, comme Matthieu, la prise de 
Tyr à Tannée 1124. Le duc frank dont celui-ci veut parier est le doge de Venise, 
Dominique Michieli, qui prit une part active à ce siège, en bloquant avec sa flotte 
le port de Tyr. Les opérations militaires du côté du continent furent dirigées par 
Pons , comte de Tripoli , petit-fils de Raymond de Saint-Gilles , lequel était 
régent du royaume de Jérusalem, en Tabsence de Baudouin Du Bourg, alors 
captif chez les infidèles. 

Chap. XCr. (1) C'est Doubais, fils de Sadaka, qu'il faut lire ici» au lieu de 
Salé y /Us de Doubaïi. Notre auteur commet la môme erreur que nous avons 
signalée précédemment, ch. lxxxi, note 2. 

(9) SultaD*Schah, fils de Radhouan et petit-fils du sultan Tetousch. 

(3) Aboulfaradj nomme quatre fils de Kilidj Arsian !*% savoir : Massoud , 
IVlélik-Schah, Arab et Thogril Arsian. Le premier, en succédant à son père, fixa 
sa résidence à Iconium, et laissa à Métitèoe ses deux frères Arab et Thoghril* 
Arsian. Mélik-Schah avait été fait prisonnier par Ibn-el-Danischmend, et aveu- 
glé. C'est Tun des deux frères, Thoghril-Arsian ou Arab, que Matthieu désigne 
sous le titre (te sultan de IVlélitène; mais je crois que c'est ce dernier, comme 
semble l'indiquer le récit d' Aboulfaradj, p. 292-304. 

Ckap. XCJ^L (I) La veuve de Kilidj-Arslan, souveraine de Mélitène, se nom- 
mail Isabelle et était sans doute clirétienne, comme on peut l'inférer de ce nom. 
Cf. Aboulfaradj, Chrùn. Syr., p. 304. 

(2) Je crois que Meschar est la même ville qui est appelée ailleurs Matr par 
les Arméniens, Maesara par Aboulfaradj {Chron. Syr.j p. 309, 331), et que Plo- 
lémée mentionne en décrivant la Petite-Arménie (v, 7, § 4) sous le nom de Mas- 
sara ou Massera. Elle semble répondre aujourd'hui à un village du nom de Miaéré, 
situé à huit lieues au sud-est de Malatbia (Mélitène), sur la route de Samsat (Samo- 
sate). Voir la carie de l'Asie Mineure (Klein Asien), par Kiepert» 1844. 

Chap. XC^II. (I) Kala Djabar, en arabe le château fort deDjabar. C'est une 
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ronereue de la M^»pr)tainn*, sur rKiiphratf , non loin de Rakka. CalogeQlMr de 
Guillaume de Tyr. 

(3) lladji, en arabe, péierin, celui qui m fati U fèkrm»§€ de te Meeqm^ pr€$€rii 
par la religion mu»ulmaiu. — Au nip|M>rl du t hn#niqueur ReoMl^eddhi» Boareouky 
fui Uié par huit Bathi^iiu*ti> <hj N:ttacL(*n$d<vuiH.*s (*n derviches, qui raaaaillirent 
le voiidrtHlt apni's son rriotir .t >lM>>nul, daiis la iiiosqucH» où il était allé faire la 
pritTe, et au niomont où il savane ni vors la chaire. Il expira le mâme jour. 
VA. M. Rcinaud, Ertrath, p. 5:>; Demiipieii, lU, p. 946; Jourdain, JLalIrt é 
1/. Mickaud. dans le t. Il de 17/iil. des frois . p. Ù6H; M. de llamnier, i7iif. de 
tordre d€$ Anauin$^ trntj. franc., p. 13.1. 

Vhnp r. M> BcKMiKHii, l<* père du jeune Ikn^mond, a|ircs aa malbeorettae 
(*\peditit;n contre r<iitp(*ri'ur Alrxis. et S4)n échec devant Durazzo, était rev«oia 
dans sa petite principauté de Tarenle, où il niourui en 1106. Son Ois. arriTé en 
Palestine |H)ur lui snn étlcr à Aiiliorlie, épousa Alysse, fille de Ilandooin II. Il eut 
de violents démêlés avec J(>ss4*lin, comtt* d'Édesse, qui, t'allianl aux Turka, était 
entré sur les ti*iTt*s dt* fUxMuond. Baudouin n'Mahlit la paix entre les deux princes. 
Plus tard, KnimlHHlJin Znuf^tii étant vi*nu faire une uiouraioQ dans la province 
d'Anttoche et mettre le suv*» devant Allian*b, Bo<*mond s'avança contre lui et 
fut tué dan^ laction qui eut Wn I i:Ui). Cf. Guill. de Tyr. \1II, tl, 27. 

Chap. CIL (I) Enunade<id»n Zuiichi n'a\.iit que dix ans torsqu^il peiditaon 
|)ere. Kaoini-eddaula Ak-Sotikor, émir d*Alep II apprit le métier des armes sous 
les p!us gran.ls ^ •némux d«* S4in tt^inp^, K:ira-bo;;a, Djeghennsdi, Maudoud et 
llonisouky. Le sultan s^ljotikidc de PenM\ Mahmoud, le créa émir de Moanul 
Dans nombre de ;;uerreH t lUreprises soit contre les autres princes musulmans . 
soit contre les clin*tien^ d<* Syri>*, Zan^hi u:ontra de grands talents militaires 
et s éleva proiiipîenifnl à une haute puissance. Il ne Ait pas moins n*nuirquable 
par >a politique habile, quoipi.* M>uvenl arlilieieuse et cruelle. Nos chroniqueurs 
latins le connai>s«*nl sous le nom d(*.Vaayuinia II laissa un (ib qui devint encore 
plus illustre que lui, le célèbre NoureJdin. 

<1. G* GlsdeTi ^htéghin, émir de Danns, s^ nommait TadJ-dmolouk Bouri. 
Il n*gna quatre ans et cinq mois et nu»urut en 1133. 

(3) Mélik, cVhta-dire r»i, était, comme nous I avons dit, le titre de ce prince. 
et son nom était ThoKhril. Il suceeda à sfui père, !Mahmoud, en 1131, et après 
un règne de trois ans et deux mois, mt»urut à IlanuKlan, en 1134, à Tâge de 
vingt-sept ans. Cf. >L Di»fremery, //iil. dt$ Seljoukide$^ p. T7, 78. 

rhap. cm, (\) I«a dynastie des princes turkonians de Cappadoce présente, 
dans MatUiieu, GK'guire et Vartan, de notables dilTcrences avec celle qui eal 
donnée par Di^guiçnes, tiisL dt$ tfinu, t. I , p. 13t. Voici celle des trois histo- 
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riens arméniens qui sont d'accord, sur plusieurs points, avec Aboulfaradj dans 
sa Chronique Syriaque : 

1. Kumusch-téghin Ben-el-Danischmend. 

S. Amer Gazi, son fils, lui succéda en 1 104 -^ il s'empara de Méliténe en 1 124. 

3. Mohammed, fils d'Amer Ghazu avant 1136. Baldonkh, son ïrùw, a Sanio- 
sale. 

4. Yakoub Arslan, frère de Mohammed, régnait vers 1151. 

5. Alipas, fils de Mohammed {Ménohge arménien^ 28 juillet). 

(2) L'auteur fait allusion au roi de Babylone, Baithasar, qui, danis le splendide 
festin qu'il donna et dont parle Daniel, Y, 6, se fit apporter les vases sacrés du 
temple de Jérusalem et y but, lui, ses grands officiers, ses femmes et ses concu- 
bines. 

(3) Isaïe, I, 8. — Les parolçs qui suivent sont une imitation plutôt qu'une cita- 
tion de l'Écriture sainte. 

(4) Baudouin, comte de Kessoun et de Marasch, mentionné par Guillaume^ de 
Tyr, XVI, 14, 17, sous le nom de Balduinus de Mares. Le conUnuateur de Mat- 
thieu, le prêtre Grégoire, prétend que Baudouin était frère de Raymond de 
Poitiers, prince d'Antioche^ et par conséquent, fils de Guillaume IX, duc d'Aqui- 
taine. Mes notes sur la Chronique de Grégoire me fourniront l'occasion de dis* 
cuter l'origine de ce Baudouin. 

(5) Les pays musulmans ou Dadjgasdan dont Matthieu veut parler dans ce 
passage, sont la partie de l'Asie Mineure qui , dans la direction ou le voisinage 
d'Antioche, appartenait aux Turks. 
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